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PREMIÈRE PARTIE


 



CHAPITRE PREMIER


 


Le phénomène se manifesta de
nouveau sur les écrans des sidéroradars, et Jullian déclencha d’un geste précis
tous les systèmes d’enregistrement dont disposait l’Altaïr. Mais, une
nouvelle fois, il comprit que ce geste serait vain. Les mystérieux vaisseaux
qui se matérialisaient soudain dans l'espace semblaient ne laisser aucune
trace, et leur brève apparition ressemblait plus à un mirage cosmique qu’à
quelque chose de réellement concret. Pourtant, Jullian ne rêvait pas ! C'était
la quatrième fois en une semaine de temps terrestre qu'il assistait, ainsi que
tous les hommes qui constituaient l’équipage du croiseur de combat Altaïr,
au phénomène d’apparition et de disparition des nefs inconnues. Chaque fois,
les astronefs semblaient s'être matérialisés à des distances variables, pour
disparaître au bout de quelques secondes. Ils paraissaient évoluer en groupe,
et Jullian en avait dénombré jusqu’à douze à la fois, en formation serrée et
impeccable.


Dès le début, il avait prévenu la Terre et demandé des instructions. Le chef des Forces Spatiales avait lui-même répondu qu’il
fallait tenter une identification complète des vaisseaux inconnus, et Jullian
avait été obligé d’expliquer que c’était impossible.


Le lieutenant Roby Nelson
s'approcha de Jullian, un air vaguement écœuré sur ses traits juvéniles.


—      Rien à faire, commandant,
dit-il. Les enregistreurs ne réagissent absolument pas. Les calculatrices
répondent par la négative à toutes les questions concernant ces engins.


—      Et pourtant, on les voit
nettement sur les écrans vidéo, commenta Mika Verlens, le second de l’Altaïr.


Jullian haussa les épaules d’un
air las.


—      Ce qui prouve que ces
images existent, dit-il.


—      Des mirages ? suggéra Roby
Nelson.


Jullian secoua la tête.


—      Non... Pas dans ces parages.
Et puis, de toute façon, les ennuis enregistrés sur la planète-usine ne sont
pas des mirages, eux ! Je reste persuadé qu’ils ont un rapport direct avec
ces... apparitions inexplicables. Ce type de vaisseau cosmique est absolument
inconnu dans notre système solaire.


—      Justement, insista le
jeune lieutenant. Ces images ne sont peut-être que la projection lumineuse
d'objets réels évoluant dans une autre partie de l'univers.


—      Oui... Peut-être, soupira
Jullian. Mais il est quand même troublant que ces manifestations se produisent
justement dans la zone Delta 612, et précisément depuis le moment où nous
enregistrons une baisse de production des usines automatiques de Saturne.


Le lieutenant ne répondit pas.
Evidemment, ils ne devaient pas perdre de vue la mission qui leur avait été
confiée au départ de la Terre : essayer de déterminer les raisons de la
soudaine « paresse » des robots chargés de l'exploitation des usines installées
sur Saturne.


Ils venaient de passer plusieurs
jours à la surface de la planète-usine, et tout semblait absolument normal. Le
coefficient d'activité des différentes installations était correct, et
l'extraction des minerais précieux, ainsi que leur traitement avant
acheminement vers la Terre, suivait le rythme imposé quelques dizaines d'années
plus tôt par les savants qui avaient présidé à l'installation de ces usines sur
la planète.


Un projet qui n'avait eu, à ce
moment, d'autre but que de permettre la poursuite d'une évolution normale sur
le plan technique, sans pour autant créer d'insolubles problèmes de pollution
sur la Terre.


Mais, depuis quelque temps, il se
passait quelque chose qu’aucun savant n’avait pu prévoir. Sans que les
dispositifs d’alarme aient jamais signalé le fait, le rendement des
installations baissait inexplicablement sur Saturne. Encore un phénomène que
Jullian ne parvenait pas à comprendre. Soucieux, il se tourna vers Mika Verlens
qui assurait le pilotage manuel de l’Altaïr.


—      Bon... Ça suffit comme ça,
dit-il. On rentre au bercail. Je ferai un rapport sur ces mystérieuses
apparitions de vaisseaux fantômes, et je demanderai de nouvelles instructions.
En tout cas, ceux de Mars ne semblent pas être dans le coup.


—      Voire, murmura sombrement
le second de l’Altaïr. Rien ne prouve qu’il ne s'agit pas d'une manœuvre
destinée à nous créer des difficultés techniques du côté de Saturne. Je sais
aussi bien que toi que ces vaisseaux ne ressemblent en rien à des nefs
martiennes, mais nous ne savons pas tout ce qui se passe sur cette damnée
Planète Rouge depuis que les contacts sont rompus.


Jullian s'abstint de répondre. Il
connaissait aussi bien que son second la sourde animosité qui régnait depuis
des lustres entre les colons de Mars et ceux qui étaient restés sur la planète
mère : une animosité qui se muait rapidement en hostilité à peine déguisée. Les
deux planètes s’étaient développées en bonne harmonie depuis la création
artificielle d'une atmosphère respirable sur la Planète Rouge, et les colons terriens étaient partis nombreux vers un nouvel espoir. Et puis,
au cours des années, on avait commencé à parler d’autonomie, puis de
révolution. Et maintenant, les ponts étaient coupés, et nombreux étaient ceux
qui pensaient à l'éventualité d'une guerre entre les deux planètes habitées du
système solaire. Habitées par des êtres issus de la même race, mais séparés
maintenant par le jeu des idéologies, que le progrès technique n'avait pas
réussi à supprimer.


Le Gouvernement Central, installé
sur Terre, avait dû faire face à une rébellion ouverte des dirigeants de la Planète Rouge contre l'autorité. Autorité qui n'était plus qu’un beau souvenir.


—      Non... Il y a autre chose,
s'entêta Jullian. Une intervention martienne aurait automatiquement provoqué le
déclenchement des systèmes d'alarme.


—      On dit que des
laboratoires secrets ont été établis sur Mars, murmura rêveusement Mika
Verlens. On dit également que ces labos travailleraient activement à
l'élaboration d'armes nouvelles. Jullian, je ne suis pas convaincu que ces nefs
ne viennent pas de Mars. Les Terriens installés sur cette planète qu’on croyait
sans espoir ont beaucoup évolué depuis la colonisation.


Jullian jeta à son second un
regard de biais.


—      Alors, toi aussi...,
dit-il d'une voix sourde. Toi aussi, tu te ranges à l'avis de ceux qui pensent
qu’il n'y a plus guère de chances d'éviter un conflit ?


—      Je suis seulement
réaliste, Jullian, soupira l'officier. Les incidents se multiplient, et leur
fréquence augmente de jour en jour. Je ne vois pas comment on pourrait éviter
la guerre.


—      On peut toujours éviter la
guerre ! explosa Jullian. Mais le tout est de savoir si nous le voulons
réellement !


Mika Verlens enfonça une série de
boutons sur le vaste tableau de bord qui lui faisait face, puis se tourna
franchement vers son chef.


—      C'est ton point de
vue, Jullian. Et ce n'est pas à moi de le juger. Je suis seulement prêt à faire
mon devoir, jusqu’au bout, et à obéir aux ordres qui me seront donnés. Nous
n'avons pas à juger les décisions de nos supérieurs.


—      Eh bien ! nous allons
aller les retrouver, ces supérieurs, s'emporta Jullian. Nous allons leur dire
que nous avons vu des appareils non identifiés sur les écrans des sidérovisors,
mais que, malheureusement, ces nefs inconnues n'ont laissé aucune trace sur les
systèmes d'enregistrements. Ça les amusera beaucoup ! Et on mettra le tout sur
le compte de Mars, ce qui simplifiera les choses !... On attend des prétextes
pour déclencher les hostilités, en partant du principe que la meilleure façon
de se défendre, c'est encore d'attaquer le premier ! Eh bien ! nous les avons,
ces prétextes ! Et il faudra peu de choses pour en faire des preuves
irréfutables, qu'on servira en pâture à l'opinion planétaire !...


—      Je te trouve bien amer,
Jullian, remarqua Mika Verkens d'un ton plus amical. Tu es à bout de nerfs. Tu
n'as pratiquement pas dormi cinq heures d'affilée depuis deux jours. Tu devrais
te reposer.


Jullian se passa les mains sur le
visage, dans un mouvement lent qui trahissait son épuisement.


—      Tu as sans doute raison,
Mika, dit-il. Mais cette affaire me laisse une curieuse impression. Nous sommes
loin d'avoir exploré toutes les planètes de la Galaxie, et ce n'est pas parce
que les civilisations que nous avons pu découvrir jusqu'à maintenant en sont
encore à un stade d'évolution primaire qu'il faut en conclure que nous sommes,
avec ceux d'entre nous qui ont fait souche sur Mars, les seuls êtres doués
d'une intelligence suffisante pour atteindre une technicité supérieure... Et je
maintiens que ces apparitions subites de nefs inconnues ne peuvent être le fait
de...


—      Jullian !


Mika Verlens venait de se dresser
à demi dans son fauteuil de pilotage, et il scrutait intensément l'écran qui
lui faisait face.


Le commandant de l’Altaïr
se précipita vers lui et regarda à son tour l'écran d'alerte qui venait soudain
de s'illuminer.


—      Regarde, souffla Mika Verlens.
Cette fois, Je doute n'est pas possible !


Les deux taches claires qui
venaient d'apparaître sur le fond noir de l'espace et qui semblaient se
déplacer rapidement en direction du croiseur terrien, ne laissaient pas, en
effet, la place au moindre doute.


—      Corvettes de chasse du
type Galactor, précisa encore Mika Verlens. Ne me dis pas, maintenant,
qu'il s'agit de nefs venues d'une planète inconnue ! Je me demande ce qu'elles
foutent par ici... Ceux de Mars savent que ce secteur leur est interdit !


Jullian jeta un coup d'œil rapide
en direction de la carte céleste sur laquelle la route du croiseur était
matérialisée par une traînée lumineuse.


—      Nous venons de sortir de
la zone Delta 612, dit-il. Ils évoluent à la limite permise.


Le lieutenant Roby Nelson s'était
approché à son tour.


—      On dirait qu'elles
viennent droit sur nous, dit-il d'une voix blanche.


—      Lancez immédiatement un
appel téléondionique sur la fréquence interplanétaire, ordonna Jullian.
Demandez-leur leurs intentions.


—      Elles semblent assez évidentes,
grinça le second de l’Altaïr. Leur trajectoire correspond exactement à
celle d'une interception dans les règles !


—      Nous n'avons pas le droit
d'ouvrir le feu sans tenter un contact préalable, renvoya Jullian. Il n'en
faudrait pas plus pour déclencher une guerre ouverte...


—      Eh bien ! attendons leur
réponse, soupira Mika Verlens, sans cesser de surveiller l’approche des deux
vaisseaux martiens.


Roby Nelson s'affairait auprès
des émetteurs téléondioniques. Il se retourna soudain brusquement. Son visage
était blême.


—      Ils refusent le contact,
commandant, annonça-t-il.


—      Cette fois, il n'y a plus
de doute, reprit Mika Verlens. Ils se préparent pour une attaque.


En proie à un violent combat
intérieur, Jullian se décida enfin à réagir. Les traits durs, il enfonça le
contacteur d'appel général qui le mettait en relation avec tout le reste de
l'équipage.


—      Aux postes de combat !
hurla-t-il. Tout l'armement en veille. Démarrage des génératrices de flux
thermique... Sidéroradars en poursuite automatique.


—      Armement en veille ?
s’étonna Mika. Mais, Jullian...


—      Nous n'avons pas le temps
de contacter la Terre, coupa Jullian. Notre mission n’était pas de nous battre
ni de créer un incident diplomatique irréversible. Nous devons revenir sur
Terre pour rendre compte. Nous allons d'abord tenter de semer ces idiots, et
nous n'ouvrirons le feu que si cela s'avère absolument nécessaire.


Il vint s'installer lui-même aux
commandes.


—      Nous pouvons encore
plonger en direction des anneaux de Saturne, ajouta-t-il. Ils ne connaissent
certainement pas les parages aussi bien que nous.


Il imprima à l’Altaïr une
brusque ressource qui surprit les deux nefs martiennes. La plus proche ouvrit
quand même le feu, mais l’éclair aveuglant de ses canons ionisants manqua sa
cible et se dilua dans l'espace.


—      Nous voilà fixés !
remarqua calmement Mika Verlens.


Sur l'écran, Jullian surveillait
maintenant la planète qui venait de s’y inscrire. La triple ceinture
d'astéroïdes était visible autour de Saturne, et il déclencha les calculatrices
de trajectoires, sans cesser de suivre sur l'écran du radar la progression des
deux astronefs qui venaient d'entamer la poursuite.


—      Ils sont plus rapides que
nous, murmura Mika Verlens.


—      Si nous pouvons pénétrer
dans la zone des astéroïdes, il faudra bien qu'ils ralentissent ! gronda
Jullian, les dents serrées sur sa rage.


Ainsi, on en était là. Ils
passaient à l’attaque sans sommation. Finalement, Mika avait peut-être raison.
Le stade des pourparlers était nettement dépassé. Pourtant, quelque chose l’incitait
à croire que tout n’était peut-être pas encore perdu.


—      Préviens la base,
ordonna-t-il d'une voix sourde.


Mika Verlens se dirigea vers les
appareils de transmission qui les reliaient à la Terre. Le message allait faire
un certain bruit en arrivant sur les récepteurs du P.C. des Forces Spatiales.


—      Sommes attaqués par
nefs du type Galactor, origine Mars, position zone Delta 612... Tentons
échappée vers zone astéroïdes Saturne... J.D.C.


J.D.C... Jullian de Cerny...
Trois initiales qui avaient déjà fait parler d'elles dans les espaces
cosmiques. Vétéran des Forces Spatiales, Jullian avait rapidement acquis la
réputation d'un homme sur lequel on pouvait compter, quelles que soient les
circonstances : une sorte d’aventurier dans le sens le plus noble du terme.


Mais, cette fois, la fuite qu'il
venait de décider pèserait lourd dans l’estime de ses chefs. Et pourtant, il
continuait à considérer qu’il avait pris la seule décision qui s’imposait. Il
fallait tout tenter pour minimiser les dégâts, et il avait la ferme intention
de rejoindre la Terre. La mission dont on l'avait chargé devait passer avant
toute autre considération, et il devait revenir pour faire son rapport sur ce
qu’il avait vu dans les parages de la planète-usine.


L’Altaïr, toujours
poursuivi par les deux chasseurs martiens, pénétra soudain dans la zone
dangereuse parsemée d’une multitude d’astéroïdes qui formaient ces fameux
anneaux de Saturne qui avaient tant intrigué les premiers astronomes.


Une nouvelle salve encadra le
puissant croiseur, pulvérisant un train d’astéroïdes qui se volatilisa dans un
éclair multicolore.


Piloté de main de maître, l’Altaïr
se faufila brusquement entre deux minuscules satellites aux reflets bleutés, et
Jullian donna soudain toute la puissance des moteurs. Des voyants s’allumèrent
soudain devant lui, tandis qu'une voix un peu haletante explosait dans
l’intercom.


—      Bombardement de
météorites, secteur 4. Fuite importante dans le local des pompes... Les
compartiments étanches ont fonctionné.


Jullian serra les dents. Mais le
plus dur était fait.


—      Ils ont lâché ! annonça
soudain Mika. Je crois que le premier a des ennuis sérieux !


Jullian jeta un coup d’œil à son
écran. Une des nefs évoluait prudemment entre les amas de planétoïdes, mais le
contact était perdu pour elle. L'autre s'était immobilisée et n'était presque
plus visible sur les écrans.


—      Maintien du poste de
combat jusqu’à la plongée supraspatiale..., laissa tomber Jullian. Faites
vérifier l'état du secteur 4. Nous passons en automatique pour sortir de la
zone dangereuse.


Il manipula les nombreuses
commandes du tableau de bord, plaçant les destinées de l’Altaïr sous la
responsabilité des calculatrices.


Mika lui lança un clin d’œil.


—      Je n’ai jamais vu une
manœuvre aussi hardie, dit-il en souriant.


—      Merci du compliment,
renvoya Jullian. Mais l’affaire n'est certainement pas terminée pour autant. Il
va falloir veiller au grain en sortant des ceintures d'astéroïdes.


Ce qu'il craignait sans l'avoir
formulé explicitement se produisit au moment où l’Altaïr jaillissait de
la triple ceinture des anneaux de Saturne. Un de leurs poursuivants avait pu
sortir de l'amas inextricable des astérodes, et Jullian comprit soudain qu'il
ne pouvait plus éviter le combat.


Il n'eut même pas le temps
d'ordonner d'ouvrir le feu. Le chasseur venait de leur expédier une décharge de
ses canons à plasma qui toucha le croiseur géant sur l'arrière.


La coque vibra sous l'impact et
une des rangées de voyants lumineux s'éteignit sur le tableau de bord. Jullian
jura sourdement, puis lança :


—      Feu à volonté !


Le chasseur martien avait sans
doute été trompé par l'attitude de l’Altaïr. Peut-être même avait-il cru
celui-ci en difficulté à cause de son manque de réaction lors du premier
contact. Toujours est-il que, trop sûr de sa victoire, il s'approcha un peu
trop du croiseur blessé, afin de l'achever. Il fut soudain enveloppé par un
faisceau serré de décharges thermiques et disparut instantanément des écrans de
contrôle. Des débris métalliques vinrent frapper la coque de l’Altaïr sans
causer de nouveaux dommages.


Le drame s'était déroulé avec une
telle rapidité, que pas un des occupants du croiseur n’avait eu le temps de
réfléchir. Jullian jeta un dernier coup d’œil au sidéroradar dont l’écran était
maintenant vide de tout écho, puis se laissa tomber dans un fauteuil.


—      Faites le recensement des
dégâts, ordonna-t-il d’une voix étranglée.


Roby Nelson se précipita vers
l'intercom. Le jeune officier venait de subir son baptême du feu, et il avait
encore les jambes légèrement tremblantes. Il appela l'une après l'autre les
différentes parties du vaisseau spatial. Quelques minutes plus tard, Jullian
savait à quoi s'en tenir.


La décharge du chasseur martien
les avait touchés à l'arrière, ouvrant dans la coque une brèche importante, au
niveau des soutes. Deux hommes avaient été tués et trois autres portés
disparus. Une équipe de robots spécialisés travaillaient déjà au colmatage, et
l’avarie en elle-même ne mettait pas en danger la sécurité du croiseur, aucun
organe vital n’ayant été atteint.


—      Continuez la veille-radar,
ordonna Jullian. Plongée supraspatiale dans douze minutes. 


 



CHAPITRE II


 


L’Altaïr émergea du
supraespace à l’endroit exact prévu par les ordinateurs de bord, et la Terre
apparut sur les écrans, jusque-là aveuglés. Ce système de translation dans l'espace
parallèle réduisait considérablement la durée des vols à longue distance et
avait singulièrement augmenté les possibilités des vaisseaux cosmiques. Seul
inconvénient de ce mode de propulsion : les inévitables malaises qui
accompagnaient chaque plongée et chaque émergence. Mais les équipages étaient
habitués à ce genre d'inconvénient, par ailleurs sans danger pour l'organisme.
Certains savants travaillaient à des recherches visant à diminuer, voire à
supprimer l'espace de décalage psychique et physique qui se produisait au cours
de la translation supraspatiale, et on ne désespérait pas d'augmenter ainsi le
confort des vols dans l'espace sous-jacent.


Jullian revint parmi les premiers
à la notion de la réalité et déboucla le harnais magnétique qui le retenait
prisonnier à son fauteuil. Comme chaque fois, il gardait le souvenir des
fulgurances multicolores qui avaient strié l'écran du sidérovisor au moment du
retour dans l'espace normal, précédant de peu la perte de conscience. Cela
n'inquiétait plus personne depuis longtemps, mais l’effet restait assez
désagréable. Il vit que son second revenait à lui et lui adressa un signe
amical.


—      Ça va ? demanda-t-il.


—      Ça va, acquiesça
l’officier d'une voix un peu pâteuse. Mais j'ai l'impression d'avoir été
nettement plus secoué que les autres fois.


—      Les dispositifs de
contrôle ont été ébranlés par la salve qui nous a touchés, expliqua Jullian. La
stabilité de plongée s’en est ressentie. Mais, finalement, nous nous en tirons
sans trop de bobo.


Il brancha les circuits de
communication intérieure et demanda :


—      Comment a réagi le blessé
?


Un des hommes porté disparu avait
été retrouvé, bloqué dans un des compartiments étanches et coincé par
l'enfoncement d'une cloison intérieure du vaisseau.


—      Il respire difficilement, mais
nous l’avons placé en réanimation, répondit une voix légèrement déformée par
les haut-parleurs du poste de pilotage.


Mika Verlens quitta son siège au
moment où le système de guidage terrien prenait le vaisseau sous son contrôle,
afin de l’amener en douceur sur l’aire d'atterrissage de la base opérationnelle
n° 2, située en Floride, pas très loin de l'ancienne base du cap Kennedy dont
on visitait encore les vestiges, témoins de l’époque lointaine où l'homme
faisait ses premiers pas hésitants dans le cosmos.


L’opération se déroula en moins
d’une heure, et Jullian commanda enfin l'ouverture des sas de sortie.


—      Je file directement au
P.C., dit-il en s’adressant à Mika Verlens. Occupe-toi des formalités
habituelles et fais le nécessaire pour que l’Arsenal s'occupe de l'appareil. Je
verrai le major à mon retour, pour savoir où il en est avec son blessé.


—      D'accord, approuva
Verlens.


Il leva soudain les yeux vers son
supérieur.


—      Jullian, dit-il d'une voix
contenue, fais attention... Après ce qui vient de se passer, Malter doit être
dans tous ses états ! Ne le heurte pas inutilement.


Jullian fit un geste vague et
quitta le poste de pilotage de l'astronef pour pénétrer à l'intérieur d'un des
ascenseurs de sortie. Cinq minutes plus tard, il quittait l'appareil en
empruntant un des escaliers mobiles qui avaient été dressés contre la coque.
Avant de monter à bord du glisseur individuel qui l'attendait à la coupée des
officiers, il alla jeter un coup d’œil aux dégâts causés au croiseur par la nef
martienne. Il y avait déjà du monde près de l'arrière du vaisseau cosmique, et
les commentaires allaient bon train. Tout le monde savait déjà à quoi s'en
tenir au sujet de l'accrochage qui s'était produit dans les environs de la zone
Delta 612...


Jullian haussa les épaules et
s'éloigna. Il pensait aux hommes qui avaient trouvé la mort au cours de cet
accrochage : ceux de son astronef, et les autres qu'il avait détruits en
quelques secondes. Combien allaient encore mourir dans les jours ou les mois à
venir?... Maintenant, il ne savait que trop ce qui allait se passer. On
parlerait de provocation, de représailles, et on s'engagerait une fois de plus
dans l’escalade de la violence.


Il grimpa à bord du glisseur,
sélectionna sur les touches du tableau de bord le code de désignation du P.C.
des Forces Spatiales et se laissa aller en arrière dans son fauteuil.
L’appareil se souleva sans à-coup et se mit à glisser silencieusement, soutenu
par ses propulseurs antigravité.


Moins de trois minutes plus tard,
il s’arrêtait au contrôle d’entrée du P.C., et Jullian fut pris en charge par
un planton au visage inexpressif qui le conduisit sans un mot jusqu’à la salle
de conférences.


Le général Edwin Malter
l’accueillit de sa façon habituelle, c’est-à-dire sans le moindre sourire.
C’était un homme de haute stature, aux traits burinés et au regard dur en
perpétuel mouvement. Le type même du militaire qui a renoncé une bonne fois
pour toutes à envisager autre chose que ce qui pouvait servir la carrière qu'il
avait choisie : carrière brillante, d'ailleurs, puisqu'elle l'avait amené à
assumer les plus hautes responsabilités militaires au sein des Forces Spatiales
dont il était le chef incontesté.


Jullian le salua, aperçut le
groupe des officiers qui constituait habituellement l'état-major des Forces Spatiales,
et reconnut parmi eux le commandant Rowan Mirak. Il fut heureux de constater
qu'un de ses amis les plus chers serait présent. Sans doute le seul allié
véritable sur lequel il pourrait compter.


Tous les visages étaient graves,
mais il surprit quelques expressions qui lui parurent un peu trop décidées.
Certains des hommes présents avaient déjà pris leur décision, et il serait sans
doute difficile de les faire changer d'avis.


Le général Edwin Malter prit
place à l'extrémité de la longue table de conférence et invita tous les
participants à s'installer.


—      Messieurs, commença-t-il,
je pense que vous connaissez tous le commandant Jullian de Cerny, et je n'aurai
pas besoin de vous rappeler ses états de services. Je dois toutefois vous
préciser que la mission qui lui avait été confiée n'avait aucun rapport avec
les événements qui se sont produits. Il ne s'agissait que d'une simple mission
de reconnaissance en direction de Saturne, visant à déterminer les raisons du
ralentissement de la productivité des usines. Les pénibles moments qu'ont vécus
ceux de l’Altaïr nous obligent pourtant à reconsidérer la question sous
un autre angle. A la lumière des événements, il semblerait que les colons de
Mars aient engagé un processus irréversible, et je suis, pour ma part, convaincu
que nous devons leur imputer les ennuis techniques constatés sur Saturne.
Commandant de Cerny, nous vous écoutons.


Jullian échangea un bref coup
d'œil avec Rowan Mirak, puis se leva.


—      Messieurs, je crains de ne
pas partager tout à fait l’avis du général Malter..., dit-il d'une voix
parfaitement assurée.


Un vague bourdonnement accueillit
ses paroles, et il vit deux hauts fonctionnaires civils se pencher l'un vers
l'autre. Il attendit que le silence se soit rétabli dans la salle de
conférences et poursuivit :


—      Je ne nie absolument pas
l'action à laquelle le général vient de faire allusion, pas plus que je ne
songerais à nier l'appartenance des deux nefs qui nous ont attaqués à la
planète Mars. Une de ces nefs a abandonné la poursuite au milieu de la zone des
astéroïdes de Saturne, mais l'autre a réussi à nous rejoindre et a aussitôt
ouvert le feu, touchant l’Altaïr et causant la mort de deux de mes
hommes, la disparition de deux autres et la mise hors de combat d’un
sous-officier. Nous avons alors riposté et détruit l'attaquant, avant de
regagner la base.


—      Les faits semblent
parfaitement clairs, intervint le général Malter. Mars s'est rendue coupable
d'une provocation inqualifiable en attaquant un de nos appareils dans une zone
interdite. Cela appelle une riposte immédiate.


—      Général, renvoya Jullian,
je pense qu'il est dangereux de nous hâter de conclure sans considérer un autre
aspect de l'affaire. Comme vous le savez déjà, nous avons constaté que tout
était parfaitement normal sur Saturne au moment où nous avons effectué les
contrôles de rendement, ce qui laisserait entendre que la productivité a subi,
non pas un ralentissement continu, mais plutôt des coups de frein qui n'ont pas
été enregistrés par les appareils de contrôle et d'alarme. Je n'explique rien,
je constate seulement. Mais ce n'est pas tout. Il y a aussi la présence, que
nous avons signalée à plusieurs reprises au cours de notre mission, d'éléments
non identifiés apparaissant brièvement sur les écrans des sidéroradars, puis
disparaissant brusquement. Les vaisseaux auxquels je fais allusion étaient d'un
type inconnu. Leur mode de déplacement, extrêmement rapide, ainsi que cette
faculté d’apparaître et de disparaître des écrans ne permet absolument pas de
les classer parmi les engins connus de notre système solaire. A moins
d'admettre qu'ils viennent d'une des nombreuses planètes inexplorées de notre
galaxie... Je pense que le fait mérite d'être signalé, car rien ne prouve que
les gens de Mars n'ont pas constaté, eux aussi, ce phénomène inquiétant, et ne
réagissent pas, actuellement, comme nous nous apprêtons à le faire,
c’est-à-dire en nous accusant de préparer la guerre contre eux. Il se peut fort
bien qu'ils nous imputent la présence de ces astronefs non identifiés et que
leur réaction d'attaquer un de nos vaisseaux soit alors, sinon justifiée, du
moins explicable.


—      Commandant de Cerny, lança
un des assistants, pouvez-vous nous montrer les enregistrements que vous n'avez
pas dû manquer de faire de ces... nefs ?


Jullian surprit un vague sourire
sur les lèvres de Malter, et il comprit soudain qu'il n'arriverait pas à
fléchir l'opinion de la plupart des hommes présents. Malter savait parfaitement
que les enregistreurs n'avaient pas réagi et qu'il ne possédait aucune preuve
de ce qu'il affirmait. Il avait visiblement préparé le terrain avant le retour
de l’Altaïr, et la question qui venait de fuser faisait partie d'un plan
bien établi. Jullian sentit la colère le submerger. Ce fut pourtant d'une voix
parfaitement naturelle qu'il répondit à la question posée.


—      Désolé, mais les
enregistreurs n'ont rien capté, dit-il. Pourtant, la plupart des hommes de
veille à bord de l’Altaïr ont vu ces vaisseaux. Je suis certain que tous
peuvent en faire une description détaillée, malgré le peu de temps pendant
lequel nous avons pu les observer. Et on ne me fera pas admettre qu'il s'agit
d'un phénomène d'hallucination collective !


—      Nous ne doutons pas du
parfait équilibre des hommes constituant votre équipage, commandant, murmura
Malter. Mais ce n'est pas la première fois que nous constatons qu’il existe
certaines zones de l'espace sujettes à l’apparition de mirages cosmiques,
visibles sur les écrans, mais ne laissant pas de trace dans les circuits
d'enregistrement.


—      Général, s’emporta
Jullian, vous savez aussi bien que moi que la zone Delta 612 ne se prête pas à
ce genre de phénomène dont nous connaissons depuis longtemps la nature ! Je
maintiens que ces vaisseaux existent !... Et je demande à l’assistance de
surseoir à toute décision concernant d'éventuelles représailles contre Mars
tant que ce phénomène n'a pas été éclairci !...


Un murmure de réprobation
accueillit ses dernières paroles, et Malter profita de l’occasion favorable.


—      Commandant, je pense que
vous ne réagissez pas normalement, dit-il. Je comprends votre point de vue,
mais je ne puis l’admettre. Je me borne à constater les faits : Mars a attaqué
un de nos croiseurs de combat, causant la mort parmi les hommes de son
équipage. Ceci, faisant suite à de multiples incidents moins graves, je le
reconnais, nous amène à penser que la dose acceptable est maintenant dépassée.
Je ne fais d'ailleurs que répéter l'opinion du Gouvernement Central, et je
crois avoir maintenant le droit d'annoncer qu'un ultimatum vient d'être adressé
aux responsables de Mars, à la suite de cette agression.


Un silence pesant succéda aux
paroles du général en chef des Forces Spatiales. Jullian frappa brutalement du
poing sur la table.


—      C'est insensé !
s'écria-t-il. Cet ultimatum signifie la guerre ! Et nous nous engageons dans
celle-ci sans tenir compte d'un facteur important : la présence indéniable dans
l'espace de vaisseaux cosmiques non identifiés !...


—      Rien ne prouve que ces...
vaisseaux fantômes ne sont pas originaires de la Planète Rouge, insinua un des
participants. Personne n'ignore la présence de laboratoires secrets sur Mars,
et leurs savants ne sont pas des imbéciles ! Nous devons prendre toutes les
dispositions nécessaires pour éviter une surprise dont nous ferions les frais.


—      Autre chose, intervint un
officier supérieur. Je trouve que la façon dont le commandant de Cerny a fui
devant l'attaquant mérite d'être retenue.


Il se tourna vers Jullian qui
avait brusquement pâli et poursuivit :


—      Je pense que vous ne
nierez pas ce fait, n'est-ce pas ? Le message que vous avez expédié à la Terre
ne laisse pas planer le moindre doute : au lieu de faire face à l'attaque comme
votre devoir vous le commandait, vous avez tenté une fuite peu glorieuse. C’est
grave, et vous ne l’ignorez sans doute pas.


Jullian serra les poings sous
l’insulte à peine déguisée.


—      Colonel Lherman,
gronda-t-il, en d’autres temps, je vous aurais demandé de me rendre raison de
ces insinuations indignes d’un officier supérieur. Je n’ai pas fui devant
l’ennemi comme vous tentez de le faire entendre, mais j’ai pris toutes les
dispositions utiles pour assurer la mission de reconnaissance qui m’avait été
confiée ! Je n’avais pas le droit de mettre mon vaisseau en péril ! Je devais
tout tenter pour rallier la base afin de rendre compte des phénomènes que nous
avions constatés dans la zone Delta 612...


—      Et nous exposer une
théorie qui ne tient pas debout ! ricana Lherman. Je propose que le commandant
de Cerny prenne quelques jours de repos, il en a grand besoin !


Des rires discrets firent suite
aux paroles du colonel, et Jullian sentit qu’il avait perdu la partie. Rowan
lui-même n’avait rien fait pour le défendre. Il se sentit soudain
effroyablement seul.


—      Général, dit-il d’une voix
éteinte, je demande qu’on me laisse retourner dans la zone Delta 612, avant que
l’irrémédiable soit consommé. Je demande également qu’on prenne contact avec
nos agents sur Mars, pour essayer de savoir si les colons n'ont pas constaté,
eux aussi, l'apparition de ces vaisseaux. Je...


—      Refusé ! tonna le général
Malter. Je ne veux plus entendre parler de cette histoire rocambolesque ! Quant
à contacter les quelques agents implantés sur Mars, figurez-vous que nous
n'avons pas attendu vos conseils ! Nous savons depuis ce matin que la plupart
d'entre eux sont emprisonnés. Ceux qui ont eu la chance d'échapper aux rafles
déclenchées sur Mars et qui ont pu nous prévenir n'ont absolument pas parlé de
faits de ce genre. Commandant de Cerny, je vous prie de regagner vos quartiers.
Le colonel Lherman a raison, un peu de repos vous fera le plus grand bien ! Je
trouve que votre vaillance a un peu trop tendance à devenir une légende ! Je
n'aime pas que mes officiers reculent devant leur devoir, quand ce devoir leur
commande de se battre.


Jullian se dressa brusquement,
renversant son fauteuil. Il était d'une pâleur mortelle, et il faillit laisser
libre cours à sa colère. Mais son regard croisa celui du commandant Rowan
Mirak, et il comprit aussitôt le muet message que lui transmettait son ami.
Rester calme... Les autres n'attendaient qu'une occasion de le démolir
définitivement.


Jullian releva son fauteuil,
salua rigidement et se dirigea vers la porte blindée qui s'ouvrit
automatiquement devant lui.


Il se sentait assommé, vidé de
tout ressort, et il tituba un moment dans la lumière éblouissante du soleil de
Floride. Ainsi, il n'avait pas pu éviter la terrible décision que venait de
prendre le Gouvernement Central... La guerre... Une fois de plus, deux mondes
allaient s’affronter pour des motifs qui n’apparaissaient pas clairement. On
commencerait, bien sûr, par une guerre conventionnelle, par crainte des
terribles ravages que pourraient produire les nouvelles armes, mais qui pouvait
dire jusqu'où iraient les choses en cas d'équilibre menacé ? De part et
d'autre, on connaissait maintenant le secret des fameuses bombes antimatière,
sans être toutefois bien certain de leur effet à long terme.


Et tout cela était le résultat
des années passées. Au temps de la colonisation, un immense espoir avait animé
ceux qui partaient s’installer sur la Planète Rouge. Jullian se souvenait de
cette époque. Il était bien jeune alors, mais il avait vécu l'extraordinaire
ambiance de ces départs. On venait alors de trouver une solution à l’état de
surpopulation de la Terre. Mais, peu à peu, les choses avaient évolué. Des
différends avaient éclaté entre les deux communautés planétaires, et la course
à l’armement avait recommencé... L’expérience des guerres passées était une
fois de plus tombée dans l’oubli.


Jullian s'apprêtait à reprendre
place dans le glisseur individuel qui l'avait amené au P.C. des Forces
Spatiales quand Rowan Mirak s'approcha de lui et lui posa la main sur l'épaule.


—      Jullian... Tu as été
magnifique, mais c’était désespéré, dit-il. La décision était prise avant même
que l’Altaïr ne soit signalé en approche. Malter l'a enfin, sa guerre !
Il n'attendait qu'une occasion pour fléchir le Gouvernement Central qui
hésitait.


—      Il n'y a donc plus rien à
faire ? demanda Jullian.


—      Je crains bien que non.
Malter a gagné la partie. Il va pouvoir enfin exercer ses talents de stratège et
assouvir ses propres ambitions.


—      Les générations futures
jugeront ses actes !... murmura sombrement Jullian. A condition qu'il reste
quelqu'un de vivant sur cette planète...


—      Que vas-tu faire ?
interrogea anxieusement Rowan.


Il connaissait le tempérament
bouillant de son ami, et craignait une réaction brutale.


—      Je ne sais pas, laissa
tomber Jullian, ou plutôt...


Son regard se fit soudain
étrangement lointain.


—      Ou plutôt si... Je sais ce
que je vais faire. Adieu, Rowan.


Il s'installa dans son fauteuil,
fit glisser le cockpit de fibroplex du glisseur et enfonça deux des
touches du tableau de sélection.


Rowan regarda l'appareil
s'éloigner sans bruit, une expression de profond désarroi peinte sur son visage
volontaire. 


 



CHAPITRE III


 


Jullian avait pris sa décision
avec la brusquerie qui lui était coutumière, mais il n'avait pas pu s'en ouvrir
à Rowan Mirak, non pas par crainte d'être trahi, mais parce que celui-ci
n'aurait peut-être pas compris ses intentions. Rowan n'approuvait certainement
pas la décision qui venait d'être prise par le Conseil de Sécurité, mais il
avait en lui un profond respect de la hiérarchie et de l'obéissance. Il était
prêt à faire ce qu'il considérait comme son devoir. On lui ordonnerait demain de
se battre, et il se battrait. Cela ne voulait pas dire qu'il aimerait ce qu'on
lui demanderait de faire, mais il avait prêté le serment d'obéissance, et rien
ne pourrait le lui faire trahir.


Jullian, lui, envisageait les
choses d'une façon différente. Il avait également prêté le serment d'obéissance
à ses chefs, mais, à partir du moment où ces chefs se lançaient sans réfléchir
dans une guerre inutile et vaine, il n'était plus d'accord et se sentait
moralement dégagé de ses obligations.


On avait refusé toutes les chances
qui s’offraient d'éviter une guerre fratricide en lui interdisant de retourner
enquêter dans la zone Delta 612. Il restait pourtant persuadé que c'était là
que se trouvait la clef de l'énigme. Ces mystérieux vaisseaux, il les avait vus
! Mais on ne le croyait pas. Tout le monde s’attachait uniquement à cette
provocation des astronefs martiens, sans en chercher les raisons profondes.
Mars voulait la guerre ? On allait la lui donner !... Mais était-ce réellement
Mars qui voulait la guerre ?...


Le glisseur s'arrêta au contrôle
du spatio-drome et on le laissa pénétrer sur l'aire de décollage sans lui poser
de questions. Les gardes le connaissaient depuis longtemps, et il avait encore
droit au laissez-passer permanent que possédaient tous les officiers. Malter
n'avait certainement pas prévu sa réaction.


Cinq minutes plus tard, il
demandait qu'on lui prépare un monoplace de combat, en précisant que l'ordre de
mission allait arriver d'un instant à l'autre. Etant donné les derniers
événements et l'effervescence qui régnait sur la base, personne ne songea à
s'étonner et il put s’installer à bord de l'astronef sans la moindre
difficulté.


Ce fut plus délicat quand il
s'agit d'obtenir l'autorisation de décoller. Sans ordre de mission, il allait
devoir se passer de cette autorisation. Ce qu'il fit en lançant d'un geste
résolu les propulseurs antigravité. Devant les techniciens au sol médusés,
l'appareil glissa rapidement vers l'aire de décollage et s’enleva d'un bond
vers le ciel. Maintenant, les dés étaient jetés. Pour tout le monde, le
commandant Jullian de Ceray allait maintenant être considéré comme déserteur.


Un sourire amer détendit ses
lèvres et il essaya de ne pas songer à ce qui se passerait s’il ne trouvait pas
la preuve qu'il allait chercher dans l'espace. Malter ne lui pardonnerait
certainement pas son insubordination.


Il coupa les générateurs
antigravité alors que l'astronef quittait la zone d'attraction terrestre et
commanda la mise en route des moteurs photoniques. Simultanément, il enclencha
les circuits téléondioniques afin de suivre d'éventuels échanges dans les
télécommunications. Presque aussitôt, la voix du contrôleur au sol explosa dans
les haut-parleurs.


—      ... Chasseur TTZ-24...
Ordre de retour immédiat pour contrôle... Répondez, TTZ...


Jullian haussa les épaules et
reporta son attention sur l'écran du sidérovisor. La Terre s'éloignait très
vite sur le fond noir de l'espace. Il corrigea sa trajectoire, afin d'arriver
au plus vite dans la zone de plongée supraspatiale. Une fois au sein du supraespace,
plus rien ne pourrait l’atteindre...


—      ... Commandant de
Cerny, ici, le général Malter. Faites demi-tour immédiatement !


Il y eut un silence. Ainsi,
Malter prenait les choses en main... Jullian faillit répondre, et sa main
droite se tendit vers l'émetteur téléondionique, puis retomba sur les
commandes. Après tout, il n’avait rien à dire. Malter n'était pas en état de
comprendre. Deux taches brillantes apparurent sur l'écran du sidérovisor, et il
brancha machinalement les radars de bord, identifia au premier coup d’œil les
deux échos qui gagnaient rapidement sur lui.


—      Dernier avertissement,
rugit la voix du général Malter. Faites demi-tour ou nous vous faisons abattre!


Le visage de Jullian se crispa et
il coupa brusquement le récepteur téléondionique. Le silence se fit à
l'intérieur de l'astronef. Les deux chasseurs lancés à sa poursuite gagnaient
rapidement du terrain et ils devenaient presque visibles sur l'écran de vision
extérieure. Malter n'avait pas hésité à lancer contre lui deux des vaisseaux
les plus rapides de la flotte... On lui faisait beaucoup d'honneur !


Il donna toute la puissance aux
propulseurs photoniques, atteignant rapidement la limite de sécurité. Il
questionna l'ordinateur de bord pour évaluer ses chances d'atteindre la zone de
plongée supraspatiale avant d'être rejoint, et le verdict tomba, catégorique : aucune
chance !... Sa tentative désespérée allait échouer lamentablement. Il était
encore temps de faire demi-tour avant que ses poursuivants n’ouvrent le feu,
mais Jullian ne pouvait se résoudre à cette solution... Il avait tenté
l’impossible pour éviter les millions de morts innocents qui seraient le prix
de cette guerre... Il ne se sentait pas le courage d’affronter, en plus, le
déshonneur que lui infligeraient publiquement ses chefs après ce qu’ils
considéreraient comme une trahison. Il n’avait pas peur de la mort, et il ne
tenait pas non plus à combattre ceux qui s’étaient lancés à sa poursuite. Ils
étaient ses frères d’armes, peut-être des amis personnels. Il n’avait pas le droit.


Les deux nefs s’étaient encore
rapprochées. Il en distinguait maintenant les détails sur l’écran de contrôle
visuel.


—      Qu’ils tirent et qu’on
n'en parle plus ! dit-il tout haut.


Il se sentait las, soudain, las
et écœuré par l’incompréhension humaine. Il ne lui restait plus qu’à
disparaître en beauté. Mourir en plein espace... Il ne serait pas le témoin
passif des massacres qui allaient se produire...


Un long jet fulgurant le dépassa,
et il comprit qu’il s'agissait d’un coup de semonce. Les deux appareils étaient
maintenant à distance de tir, et ce ne serait pas long.


Il attendait le coup au but qui
le disperserait dans l'espace et mettrait fin à sa carrière avec un calme total
qui l'étonnait lui-même. Puis il ressentit tout à coup une curieuse impression.
Une pensée étrangère s'insinuait en lui, rassemblant le courage qui l'avait
abandonné. Un long frisson le parcourut des pieds à la tête, et il comprit
soudain qu'il n'avait pas le droit d'abandonner. Il avait choisi une voie
difficile, il devait aller jusqu’au bout : lutter comme il l'avait toujours
fait, quel que soit le prix. Ses pensées se succédaient à un rythme effréné, et
sa soudaine lucidité l’effraya. C'était comme un appel profond et véhément qui
venait de résonner au plus secret de son subconscient. Il devait faire
face... Se battre...


Brusquement, il n'hésita plus. Il
était sans doute trop tard, mais il ne serait pas dit qu'il mourrait sans combattre.
Le fait qu'il s’agisse de deux astronefs terriens ne changeait rien au
problème. Il avait tout à coup en lui la certitude qu’une mission importante
venait de lui être dévolue et que quelques morts ne devaient pas compter en
regard du gigantesque holocauste qui se préparait.


D'un mouvement brusque, il agit
sur les commandes de l'astronef et le fit dévier de sa trajectoire. Il
retrouvait d'instinct les gestes du combattant, et sa main se posa sur la
manette de mise à feu de l'armement dont il disposait. Une salve dangereusement
précise salua sa manœuvre, mais il évita habilement les zébrures mortelles des
décharges thermiques qui vinrent l'encadrer et se lança soudain dans une
violente ressource pour tenter de se placer à son tour en position de tir.


Ce fut à ce moment qu'il sentit
une curieuse lourdeur s'emparer de ses membres, et il constata aussitôt que le
régime des moteurs photoniques baissait dangereusement, sans que les
dispositifs d'alarme aient fonctionné. Il voulut tendre la main vers les
multiples manettes qui lui faisaient face, mais ne put bouger le bras.
Brusquement, il eut la certitude que les moteurs étaient stoppés. Pourtant,
tous les voyants de contrôle étaient allumés sur le tableau de bord... La
pensée que les deux astronefs qui le poursuivaient venaient d'utiliser une arme
nouvelle dont il aurait ignoré l'existence lui traversa l'esprit, et il sentit
le désespoir l'envahir. Malter ne lui avait laissé aucune chance !


Il avait toujours les yeux fixés
sur l'écran du sidérovisor, et sa surprise augmenta encore quand il constata
que la distance entre ses poursuivants et lui n'avait pas varié.


Les deux nefs de combat
semblaient également en panne, suspendues dans le vide, taches brillantes sur
le fond étoilé de l'espace. Peu à peu, il sembla à Jullian que son corps tout
entier était paralysé. Il n'avait plus de force et il sentait pourtant que ces
forces étaient intactes, mais il ne parvenait pas à imposer à ses membres les
injonctions de son cerveau. Il restait malgré tout parfaitement lucide et
contrôlait normalement le déroulement de ses pensées.


Il comprit soudain que les deux
nefs de combat n’étaient pas responsables de cet état de fait. Dans le cas contraire,
elles seraient déjà intervenues, or, elles semblaient également paralysées. Une
attaque extérieure ?... C’était la seule hypothèse valable, mais encore
fallait-il savoir d’où elle provenait... La pensée d'une attaque martienne
hantait son esprit, mais un tel phénomène supposait une avance terrifiante dans
le domaine de l'armement ! Et Jullian ne se faisait pas d'illusion : si
Mars avait possédé une arme capable de paralyser ainsi l'adversaire, nul doute
que la Terre serait depuis longtemps réduite à merci... A moins, bien sûr, que
les colons de Mars en soient seulement au stade de l'expérimentation.


Non, c’était invraisemblable.


Il s'aperçut que les voyants du
tableau de bord perdaient lentement de leur intensité lumineuse. Plus rien ne
bougeait à l'intérieur de l'astronef et il réalisa également que sa montre
universelle, toujours réglée sur le temps terrestre, était elle-même stoppée.


Autour de lui, tout prenait une
consistance étrange. L'espace lui-même paraissait figé, et les deux taches
brillantes des chasseurs, stoppés comme lui, devenaient ternes, comme noyées
dans un brouillard invisible.


Comme si... comme si un film
s'était brusquement arrêté sur une image fixe, sans relief, une image qui
pâlissait à vue d'œil. Aucune dérive, comme c'était généralement le cas
lorsqu'un astronef s'immobilisait dans l'espace. La position des planètes
visibles ne variait pas, pas plus que ne variait la position relative des trois
astronefs suspendus dans le vide.


Jullian sentit l'angoisse de
l'inconnu l'envahir. Il pouvait voir et conservait toute sa lucidité, mais ses
yeux étaient fixes, et il se demanda si cette lucidité résisterait longtemps à
ce genre de manifestation inexplicable.


Une nouvelle constatation
l'alarma : il ne respirait plus ! Du moins, il ne sentait pas ses poumons se
soulever normalement, et il lui sembla que son cœur lui-même ne battait plus
dans sa poitrine ! C'était invraisemblable !... Comment pouvait-il vivre
alors que les fonctions essentielles de son organisme étaient stoppées ?...
Pourtant, il vivait, c'était certain, puisque son cerveau continuait à
fonctionner normalement... Incompréhensible !


L'écran du sidérovisor
s’assombrissait de plus en plus et le silence qui l'entourait prenait une
consistance épaisse. Il eut soudain l'impression très nette qu'il allait se
produire quelque chose ; quelque chose d'effroyable qui ne le toucherait pas
seulement, lui, mais qui atteindrait tous les peuples de la Terre. Il y avait
en lui une invisible présence, la même que celle qui lui avait soudain ordonné
de lutter, de faire face, un peu plus tôt... Et cette présence au fond de son
subconscient lui criait qu'il ne devait pas perdre espoir, qu'il ne devait pas
se laisser aller à la crainte. Mais, parallèlement, cette même présence
vacillait, se faisait plus floue, comme un message incompréhensible et
incomplet. Et la menace inconnue devenait nettement perceptible, s'insinuait
dans ses pensées.


Un mauvais rêve... Oui, ce devait
être cela. Un cauchemar au terme duquel il allait s'éveiller, retrouver la liberté
de ses mouvements et s'apercevoir qu'il était à bord de l’Altaïr en
route vers la Terre! Parmi les hommes de son équipage. Il s'était seulement
endormi et avait rêvé tout ce qui venait de se passer! On l'attendait au P.C.
des Forces Spatiales et...


Non... Il n'avait pas rêvé. Il
avait toujours eu la faculté de s'éveiller volontairement quand il faisait un
cauchemar, mettant fin au déroulement inconscient des images. Mais, cette fois,
il ne pouvait pas s'éveiller parce qu'il ne dormait pas.


Devant ses yeux fixes, l'écran du
sidérovisor s'irradiait lentement de couleurs étranges, variant sans arrêt,
mais sans produire une réelle impression de mouvement ! L'espace normal
avait disparu pour faire place à ce vide en perpétuel changement. Les deux nefs
de combat n'étaient plus visibles.


Cela ressemblait un peu aux
phénomènes qui précédaient la perte de conscience lors des plongées
supraspatiales, mais il découvrait soudain une notion qu'il n’aurait pas pu
admettre en temps normal : la fixité mobile des images floues qui se
succédaient sur l'écran, sans qu'il y ait de mouvement vraiment net.


Il n'était plus dans la dimension
normale, mais au sein d'un univers où toutes les valeurs connues ne voulaient
plus rien dire.


« Je vais devenir fou »,
pensa-t-il soudain.


Cette pensée s'imposait de plus
en plus à son esprit. Oui, son cerveau ne pourrait pas résister longtemps à ces
impressions auxquelles il n'était pas habitué. Il allait brusquement lâcher, se
disperser dans l'infini, cesser d'exister parce que confronté avec un univers
hors de la compréhension humaine.


S'il avait pu, au moins, fermer
les yeux! Ne plus voir ces choses impossibles!... Mais cela lui était également
refusé. Il se souvenait des premiers astronautes qui avaient plongé au cœur du
supraespace. Certains étaient devenus fous, d'autres étaient morts, pour
n'avoir pas pris la précaution, devenue une habitude depuis, d'aveugler les
écrans de leurs sidérovisors. Ce qu'ils avaient pu contempler dans cette
dimension inconnue les avait détruits, mentalement ou physiquement...
N’était-ce pas ce qui était en train de se produire ?


Pourtant, c'était impossible. Il
n'y avait pas d'exemple de vaisseaux cosmiques plongeant accidentellement dans
l'espace sous-jacent. Et, de toute façon, la mise hors service des sidérovisors
était automatique et étroitement liée au phénomène de dématérialisation qui
accompagnait la plongée. De plus, il restait conscient, ce qui était également
impossible dans le cas d'une plongée supraspatiale...


Il y avait autre chose...


Les fulgurations qui striaient
l'écran s'atténuèrent progressivement pour faire place au noir le plus complet.
Sur le tableau de bord, les voyants s'éteignirent complètement et Jullian
éprouva la pénible impression de flotter dans l'espace en aveugle. La sensation
était pire que celles qu'il venait de subir. Pourtant, il était certain que ses
yeux étaient grands ouverts...


Ouverts sur un vide sans nom, au
sein duquel il avait toujours la conviction qu'il allait se dérouler des
événements effrayants. 


 



CHAPITRE IV


 


Jullian ne cherchait même plus à
analyser ses impressions. Il lui semblait maintenant qu’on l'avait placé en
hibernation à température normale. Encore que la notion de température soit
difficile à admettre, puisqu’il n'éprouvait plus aucune des sensations normales
auxquelles est habituellement soumis un individu. Mais il lui était arrivé,
quelques années plus tôt, de subir une intervention chirurgicale nécessitant sa
mise en hibernation consciente. L'effet était sensiblement le même.


Il planait dans l'obscurité et il
se rendit compte que cet état devait durer depuis des heures. Dès que cette
pensée le frappa, il se demanda s'il ne commettait pas une erreur
d’appréciation. En fait, il n'y avait pas plus de quelques minutes que le
phénomène avait commencé de se manifester. Une nouvelle vague d'angoisse déferla
en lui. Il venait tout à coup de réaliser qu’il lui était impossible de
déterminer depuis combien de temps il était ainsi !... Des heures... Des
jours... Ces mots ne voulaient plus rien dire, il en avait la conviction. Les
références de temps ne signifiaient plus rien.


« Plus de temps... Plus
d'espace... », songea-t-il. Plus rien...


C'était désespérant. Pourtant,
peu à peu, et sans que la lumière revienne, quelque chose commençait à bouger
au fond de ce noir insondable. Mais, là encore, la notion de mouvement ne se
rapprochait en rien de ce qu’elle veut signifier d'habitude. Une sorte de
reptation immonde qui montait vers lui depuis l'abîme au-dessus duquel il était
suspendu. Une manifestation chargée de maléfices, et encore impalpable.


Ce ne fut tout d’abord qu’un
murmure, une sorte de frisson qui l’effleura à peine, puis s'estompa, pour
revenir soudain, plus précis. Il aurait voulu pouvoir bouger, se libérer de
cette étrange paralysie, dominer la tension statique de ses nerfs qui ne
pouvaient plus vibrer, fuir cette insinuation lente qui rampait vers lui et qui
explosa soudain à l'intérieur de son être, lui donnant envie de hurler.


C'était une voix, une grande voix
intérieure et dépersonnalisée, qui paraissait née des fantasmes de son esprit
en déroute, mais dont il ne comprenait pas les mots. Il ne voulait pas
comprendre. Il refusait cette voix !... Surtout, ne pas répondre... Il désirait
retrouver l'épais silence qui l'environnait un peu plus tôt, des siècles plus
tôt. Mais la voix était là, dangereuse, de plus en plus nette, autour de lui...
En lui... Il devenait l’émanation même de cette voix qui prenait de curieuses
inflexions métalliques.


Et le message lui parvint avec
une netteté incroyable.


—      Terriens...


Il savait, sans pouvoir expliquer
cette certitude, que le message ne s’adressait pas seulement à lui, Jullian de Cerny,
vétéran de l'espace, mais à l'ensemble de ceux qui vivaient sur la Terre.


—      Terriens... Nous venons
de vous démontrer notre puissance, et vous ne pouvez plus vous opposer à la
volonté des Zorkiens. Cette volonté, nous allons vous la dicter. Et il vous
faudra obéir si vous ne voulez pas errer indéfiniment dans la dimension que
vous entrevoyez en ce moment et dont nous vous avons seulement entrouvert les
portes.


Ainsi, des milliards d'êtres
humains éprouvaient en ce moment les mêmes sensations que lui ! Un gigantesque
piège s'était refermé sur la planète tout entière, un piège qu’il avait
pressenti, peut-être, au moment où il avait éprouvé le besoin de faire face à
la situation créée par l’attaque dont Mars s'était rendue coupable. Il avait
senti, avant tout le monde, que la vraie menace ne venait pas des colons de la
Planète Rouge, mais d’ailleurs. QUI l’avait averti du danger? Il sentait que la
brusque décision de lutter contre la tragique erreur que commettaient ses chefs
lui avait été soufflée... Par QUI ? Ou... par QUOI ?...


—      Aucun mal ne sera fait
aux Terriens qui accepteront de se soumettre sans condition à notre volonté...,
poursuivait la voix. Nous avons décidé de nous installer sur Terre, et cette
installation est déjà en cours, sans que vous puissiez vous y opposer. Nous
allons sélectionner parmi vous trois cents hommes et une centaine de femmes qui
deviendront les premiers éléments des groupes de servitude que nous avons
décidé de créer. Terriens, il faudra vous résoudre à servir vos nouveaux
maîtres. Nous tenons à avertir ceux qui auraient, par la suite, des idées de
révolte, qu'il ne tient qu’à eux de faire l’expérience de la force terrifiante
dont nous disposons. A titre d’exemple, deux de vos cités seront détruites :
New York et Moscou. Cette destruction interviendra exactement deux jours après
que nous vous ayons réintégrés dans la dimension normale. Prenez vos
dispositions, Terriens...


C’était effroyable... D’où
venaient ces êtres impitoyables ? Quelle volonté démesurée de domination les
habitait ?... Jullian ne savait que trop ce qui allait se passer sur Terre. Il
y aurait des révoltes, il en était certain. Des hommes comme Edwin Malter
chercheraient à lancer contre ces êtres les forces dérisoires des armées qui
s’apprêtaient à affronter celles de Mars. Et Jullian sentait que cet
affrontement ne pourrait se terminer que par l'avantage des Zorkiens. On ne
pouvait rien tenter contre eux. Il fit un effort mental violent pour résister
aux pensées qui l'assaillaient maintenant. Elles devaient faire partie du
phénomène. On tentait d'insinuer indirectement dans les esprits que toute
résistance était inutile. C'était donc qu'il existait une faille, un moyen
d'atteindre ces êtres. Il se rendit compte avec terreur qu'il désirait encore
entendre cette voix, tout en redoutant les mots qu'elle pourrait prononcer.
Mais le silence régnait de nouveau en lui. Mieux que le silence : un vide vertigineux
qui laissait entrevoir il ne savait quelles menaces effrayantes. Cela aussi
devait faire partie d’une sorte de conditionnement, et il lutta de toutes ses
forces pour ne pas se laisser gagner par la peur de l'inconnu. Un inconnu qui
n'existait peut-être pas.


Cela dura des siècles... ou des
secondes...


Puis une pâle lueur illumina de
nouveau l'écran qui lui faisait face. Le défilé immobile des changements de
couleur recommença à imprimer sa rétine, et il repassa lentement — ou très
vite, il ne savait pas — par toutes les sensations qu'il avait déjà éprouvées.


L'espace retrouva peu à peu la
couleur terne du début, cette apparence voilée, inhabituelle. Il constata
aussitôt que sa position n'avait pas varié dans l'espace. Les mêmes étoiles
apparaissaient de nouveau, et il pouvait mettre un nom sur chacune d'elles.


Le processus de retour
s’accélérait. Mais d’où revenait-il ?... Il localisa les deux nefs de combat
qui s’étaient lancées à sa poursuite après son départ de la base terrestre. Il
ne pouvait pas savoir ce que décideraient leurs pilotes une fois qu’ils
auraient retrouvé leur liberté de mouvement. Car il savait qu’il allait
lui-même retrouver l’usage de ses membres. Il le sentait dans le picotement
presque douloureux qui lui redonnait la notion de son existence. Il devait se
tenir prêt à toute éventualité, pour le cas où les deux nefs attaqueraient.


Les voyants-témoins du tableau de
bord s’allumèrent tous en même temps, et il entendit le ronronnement doux de
l’ordinateur. Les calculatrices se remettaient normalement en marche. Puis les
propulseurs photoniques imprimèrent de nouveau leur formidable poussée à
l’astronef, et le paysage cosmique bascula sur l’écran.


Instinctivement, Jullian tendit
la main vers les commandes manuelles et, cette fois, l’injonction de son
cerveau aboutit normalement au geste prévu. Il ne subsistait rien de cette
étrange paralysie qui l'avait anéanti pendant un temps indéfini. Il consulta
machinalement la montre du tableau de bord. Les chiffres de référence-temps
avaient repris leur déroulement normal et, s'il ne s'en tenait qu'à ces
chiffres, il ne s'était écoulé que quelques secondes depuis le début du
phénomène. Mais cela ne voulait rien dire, puisque la montre s'était arrêtée en
même temps que les autres instruments.


Il jeta un coup d'œil à l'écran
de contrôle-radar. Les deux taches lumineuses des nefs de combat semblaient
hésiter. Il brancha les circuits téléondioniques et capta les appels désespérés
des deux pilotes.


—      ... mandons
instructions! VX 73 au contrôle... Demandons instructions...


La réponse éclata dans les
haut-parleurs.


—      VX 73 de contrôle...
Rentrez immédiatement à la base... Couloir B...


La voix du contrôleur au sol
trahissait un profond désarroi.


—      VX à contrôle, reprit
la voix du pilote, répétez les coordonnées d'approche.


Jullian n'entendit pas la suite.
Brusquement, des crachotements vinrent brouiller les ondes et les haut-parleurs
devinrent muets. Il manipula un moment les boutons du récepteur téléondionique,
puis renonça. Il ne pouvait plus rien capter. Le mystérieux ennemi qui
prétendait dominer la Terre venait sans doute d'intervenir.


Il comprit que ses deux
poursuivants devaient avoir, eux aussi, des difficultés de communication, car
les deux astronefs semblaient toujours hésiter sur la conduite à tenir. Puis,
l'un après l'autre, ils basculèrent vers la Terre...


—      Les imbéciles ! jura
Jullian.


Ils allaient tout simplement se
livrer à l'ennemi qui devait avoir pris toutes ses précautions !...


Jullian sut instantanément ce
qu'il devait faire. Il ne commettrait pas la même erreur. Une nouvelle fois,
son instinct — ou peut-être cette mystérieuse présence qui semblait vouloir lui
dicter sa conduite — le poussait à agir dans un sens bien précis. Il devait
maintenant atteindre au plus vite la zone de plongée supraspatiale, tout tenter
pour se soustraire à l’influence de ces Zorkiens, en espérant qu’ils n'auraient
pas la possibilité de l'atteindre au sein de l'espace parallèle.


Il corrigea trop brutalement sa
trajectoire, et l'appareil vibra de toutes ses membrures. Les coordonnées
fournies par les calculatrices défilaient sur un des écrans du tableau de bord,
et il brancha le pilote automatique, sangla le harnais magnétique et posa sa
main sur la commande de poignée. Encore quelques minutes...


Il ressentit de nouveau les
premières atteintes de la paralysie alors qu'il se trouvait à moins d'une minute
du point de plongée. S'il attendait encore, il allait retomber de nouveau sous
le contrôle des Zorkiens. L’ordre, venu de nulle part, explosa dans son
cerveau, et sa main, déjà lourde, tira brusquement en arrière la commande de
plongée. C'était désespéré et dangereux, car il n’avait pas respecté les
données exactes de plongée, et la translation supraspatiale risquait de s’en
ressentir, mais il n’avait pourtant pas hésité une microseconde à exécuter le
geste qui pouvait lui être fatal. Et cela pour suivre une injonction étrangère
à son propre cerveau.


Il sentit soudain le malaise
habituel le gagner. Sur l'écran du sidérovisor, les images de l'espace avaient
disparu, laissant la place à une luminosité blême, indéfinissable, parcourue de
fulgurations multicolores. Jullian avait du mal à se détendre. Il savait,
pourtant, que toute concentration était néfaste pendant le processus de
plongée, et il fit un effort violent pour se relaxer physiquement et
mentalement, de la façon qu’on lui avait apprise dès ses premiers bonds dans le
continuum espace-temps sous-jacent, où les astronefs pouvaient atteindre des
vitesses relatives défiant l'imagination. Il sentit enfin son corps devenir
d'une légèreté étonnante, comme si chaque atome de son organisme se dissociait
des autres sans cesser de former un tout. L'écran du sidérovisor devint
brusquement d'un noir absolu et il ferma les yeux, s'abandonnant à la sensation
étrange de ne plus exister physiquement.


Puis, d'un seul coup, il perdit
conscience et sombra.


***


Il revint à lui par étapes
successives et retrouva toute sa lucidité. Il était seulement un peu plus
fatigué qu'il n’aurait fallu, mais cela ne l'inquiéta pas outre mesure. Il
contrôla rapidement les instruments de bord et se sentit rassuré. La
translation supraspatiale s’effectuait normalement. L'écran du sidérovisor
était toujours opaque, et il n’avait plus à s’inquiéter de rien. Le déplacement
au cœur de l’espace parallèle était contrôlé automatiquement par des
dispositifs complexes auxquels .il pouvait faire confiance.


Il déconnecta la commande du
harnais magnétique et quitta son fauteuil pour faire quelques pas dans l’espace
assez restreint du poste de pilotage. Une chose était certaine, les Zorkiens
n’avaient pas pu l’atteindre à temps, et il semblait, pour le moment, qu’ils
n’aient aucun moyen de le capter dans le supraespace. Cela lui donnait le temps
de réfléchir. Il avait réglé les calculatrices sur les références cosmiques de
Mars, mais il devait tenir compte des quelques secondes de décalage qui avaient
précédé la plongée. Il résolut d’abord ce problème et détermina un point
d’émergence approximatif, positionna les index des alarmes, puis revint
s’asseoir dans le fauteuil de pilotage.


Il n’avait que peu de temps pour
déterminer la conduite à tenir, car le trajet en direction de Mars était
ramené, par le seul fait du déplacement hors du continuum normal, à quelques
dizaines de minutes seulement, si on se référait au temps terrestre.


Mettant de côté « l’ordre »
étrange qu’il avait capté mentalement et dont il n'était pas très sûr,
finalement, qu’il ne soit pas une réaction normale de son cerveau, puisqu'il
correspondait en tous points à sa conviction profonde, il s’appliqua à
réfléchir calmement. Retourner sur Terre équivalait à se rendre à l'ennemi
inconnu. Pour cette raison, «il avait brusquement décidé de se mettre d'abord
hors d'atteinte des Zorkiens. C'était un premier point. Mais il ne pouvait pas
errer indéfiniment dans l'espace. Il avait décidé de se diriger vers Mars, et
ce n'était pas au hasard. Il devait prendre immédiatement contact avec les
autorités de la Planète Rouge et mettre celles-ci au courant des événements qui
venaient de se dérouler sur la planète mère. Il devenait urgent d'oublier les
querelles personnelles, pour faire face, s'il en était encore temps, à un
ennemi commun. Car rien ne prouvait que cet ennemi puissant — il en avait fait
la démonstration — ne songerait pas à étendre sa domination à l’ensemble du
système solaire, voire même à la Galaxie. Cela, les colons de Mars le
comprendraient aisément !


Cette menace commune serait
peut-être le facteur de rapprochement des deux planètes sur le point de
s’affronter. Devant le danger, il convenait de se serrer les coudes. C'était
une loi naturelle, et il n’aurait sans doute guère de mal à convaincre les
colons de Mars de la nécessité d’agir au plus vite. Mais il fallait faire vite.
Tester l’ennemi, afin de déterminer son point faible avant qu’il n’ait eu le
temps de s’installer définitivement.


La conquête de la Terre par les
Zorkiens n'irait certainement pas sans difficultés, malgré l’arme étrange dont
ils disposaient. Jullian se souvenait de cette espèce de conditionnement mental
qui avait suivi les « instructions » données par cette voix venue de nulle
part. Les Zorkiens avaient tenté d'imposer l'idée qu'ils étaient invincibles.
Jullian avait pu résister à cette injonction. Il n'avait pas cru la pensée insinuante
qui s'était glissée dans son esprit. Il n'était certainement pas le seul à
avoir pu le faire.


Une chose était certaine, il
avait pu s'échapper... Echapper à l'arme paralysante en plongeant dans le
supraespace. Et puisqu'il évoluait normalement dans le continuum sous-jacent,
c'est que l’ennemi ne pouvait pas l'y atteindre.


Un point diablement important...


L'alarme de fin de translation
résonna dans le poste de pilotage et il s'empressa de rétablir l'emprise du
harnais magnétique avant que le processus d’émergence ne se déclenche. Une
sourde anxiété s’empara de lui. Il songeait au décalage du départ.


S’il s'était trompé dans les
délicats calculs de correction, il risquait de se matérialiser au cœur même
d'une planète ou d'un astéroïde... Ou, plus simplement, d'exploser en reprenant
contact avec le continuum normal. 


 



CHAPITRE V


 


La reprise de conscience après
l'évanouissement consécutif à l'émergence supraspatiale fut longue et difficile
pour Jullian. Il dut faire appel à toutes ses facultés pour ne pas se laisser
aller à l'espèce de torpeur qui semblait vouloir persister en lui et dont il
connaissait les dangers. Les conditions habituelles de translation n'avaient
pas été respectées, et son organisme devait maintenant combattre les effets
nocifs d'une rematérialisation mal contrôlée.


Il finit pourtant par retrouver
un certain équilibre, et s'empressa aussitôt de faire le point. L'écran du
sidérovisor lui renvoyait l'image de la Planète Rouge, un peu plus éloignée que
prévu, et il se livra à quelques mises au point sur les instruments de bord. Il
distinguait parfaitement les fameux canaux qui étaient devenus, après la
création d'une atmosphère artificielle sur Mars, des zones de culture d'une
fertilité extraordinaire.


Puis il plaça son astronef en
état de supra-émergence latente, c'est-à-dire qu'il le maintint à l'extrême
limite entre les deux continuums espace-temps, prêt à plonger à l'abri du supra-espace
si le besoin s'en faisait .sentir. Il évoluait maintenant dans une zone
dangereuse a priori, et il devait tenir compte d'éventuelles patrouilles
martiennes dans l'environnement immédiat de la planète. Dans l'ignorance de ce
qui venait de se passer sur la Terre, les colons ne prendraient pas de gants
avec un astronef ennemi, et ils pouvaient ouvrir le feu sans sommations
préalables.


Jullian hésitait. Se lancer dans
l'approche de la planète sans prendre de précautions s'avérait trop dangereux.
Il devait d'abord tenter d'expédier un message annonçant qu'il venait en ami.


Il brancha les circuits
téléondioniques, choisit une fréquence sur le sélecteur d'ondes et attendit que
le témoin d'émission s’allume, attestant qu'il pouvait lancer son message. Mais
le voyant ne s'éclaira pas.


Fronçant les sourcils, il
sélectionna une nouvelle longueur d'onde, mais obtint le même résultat. Il
décida de passer en recherche automatique et enfonça une touche. Les circuits ondioniques
se recaleraient tout seuls sur la première source d'émission que localiseraient
les palpeurs, et il ne lui resterait plus qu'à contacter la source d'émission.


Le cadran de contrôle fit un tour
complet sans que les témoins réagissent, et il laissa fuser une exclamation
étonnée. Il était impossible que pas un seul des émetteurs de Mars ne soit en
fonction ! Surtout au moment où l'armée devait se préparer au combat.


Il laissa le cadran faire un
nouveau tour et dut se rendre à l'évidence. Les ondes étaient muettes sur Mars.
A moins que son propre émetteur ne soit hors service. Il se souvint du brusque
silence qui avait succédé aux échanges ondioniques entre l'un des pilotes des
deux nefs lancées contre lui et le contrôle au sol... Brusquement, son
récepteur s’était tu.


—      Les Zorkiens ! dit-il tout
haut.


Ces êtres inconnus avaient dû
détruire à distance les circuits émetteurs et récepteurs, condamnant du même
coup les trois astronefs au silence. Ceci expliquait le fait qu'il ne parvenait
pas à entrer en contact avec Mars. Il coupa le contact d'un geste sec et se mit
à réfléchir.


Maintenant qu'il ne pouvait plus
annoncer son arrivée, les choses se compliquaient sérieusement. Dès qu'il
entrerait dans la zone d'approche, les radars de veille le localiseraient, et
il avait toutes les chances d'être détruit avant d'avoir pu faire connaître ses
intentions pacifiques.


Il n'avait pourtant pas le choix.
Peut-être que, en approchant lentement... De toute façon, il fallait faire
quelque chose. Il faillit reprendre les commandes manuelles, puis se souvint
des microsondes spéciales dont était pourvu le type d'astronef qu'il avait
utilisé pour quitter la Terre. Il pouvait toujours en expédier quelques-unes
vers la Planète Rouge, ne serait-ce que pour savoir à quoi s'en tenir sur ce
qui pouvait se passer à l'instant présent sur Mars. Ces microsondes étaient
pratiquement impossibles à détecter tant qu'elles n'émettaient pas vers
l'astronef, et il suffirait de quelques secondes de répit pour qu’il se fasse
une idée précise de l'atmosphère générale régnant sur la planète.


Il enfonça résolument trois
boutons sur le tableau de bord, libérant les trois microsondes dont il
disposait, et qui plongèrent aussitôt vers la planète. Leur course rapide
s'inscrivit sur l'écran du sidéroradar, et il les suivit un moment des yeux,
avant de passer les circuits ordinateurs en veille permanente. Dès que les
microsondes commenceraient à émettre, l'ordinateur se chargerait de faire la
synthèse des informations reçues et les restituerait sous forme de film magnétique.


En attendant, Jullian continuait
à songer aux événements dramatiques qui devaient se dérouler sur Terre, et une
angoisse sans nom l'étreignait. Il en arrivait presque à se sentir coupable de
ne pas subir le sort tragique qui devait être celui de ses coplanétriotes. Puis
son esprit dévia vers les Zorkiens, ces êtres responsables de ce qui se passait
actuellement sur Terre. Qui étaient-ils ? D'où venaient-ils ?...


Ils s'étaient exprimés en langue
terrienne, et ce détail n'avait pas frappé Jullian sur le moment. Il est vrai
qu'ils avaient peut-être employé un traducteur électronique ou quelque chose
d'approchant, ce qui expliquerait certaines inflexions métalliques de la voix.
Leur but semblait être d'étendre leur domination à l'ensemble de la planète.
Mais pourquoi justement la Terre ? Pourquoi pas l'une des nombreuses planètes
non habitées, mais viables de la Voie lactée ou des galaxies environnantes ?
Les mondes vierges ne manquaient pas !... A moins d'admettre que les Zorkiens
recherchaient des esclaves.


Il fut soudain certain qu'il y
avait autre chose chez ces êtres qu'un simple désir de conquête, et il se
demanda d'où lui venait cette certitude...


Et les mystérieuses apparitions
constatées du côté de Saturne ?... Il les avait reléguées au second plan de ses
préoccupations, mais l'idée qu'elles n'étaient peut-être pas étrangères à ce
qui se passait revenait en force. Des astronefs d'un type inconnu... Pourquoi
pas des vaisseaux appartenant à ces êtres venus du fond de galaxies inconnues ?
Ils apparaissaient et disparaissaient à volonté, et cela pouvait sous-entendre
que les Zorkiens possédaient le secret de l'invisibilité matérielle, sur
laquelle de nombreux savants travaillaient depuis tant d'années sans avoir
obtenu de résultat appréciable ! Mais ce n'était qu’une hypothèse, car les
Zorkiens pouvaient tout aussi bien connaître les secrets de la navigation
supraspatiale, et la brusque disparition de leurs vaisseaux ne serait alors que
le fait d’une plongée hors du continuum espace-temps.


Mais, dans ces conditions,
comment expliquer que, lorsqu'ils étaient visibles, ces mêmes vaisseaux ne
laissaient aucune trace dans les enregistreurs ?


L'ordinateur de bord se mit
soudain à ronronner, tirant Jullian de ses réflexions. Des lampes minuscules
clignotaient et il reporta son attention sur l'écran du sidéroradar. Les trois
échos lumineux des microsondes étaient toujours visibles au milieu de la
luminescence verte de l'écran, et poursuivaient leur route vers la surface de
la planète sans avoir été repérés. Cela intrigua fortement Jullian. En temps
ordinaire, et dès les premières secondes d'émission vers l'astronef, les sondes
auraient été détectées et aussitôt détruites. Mars était, tout comme la Terre,
pourvue de systèmes automatiques de détection, et la riposte n'aurait pas dû
tarder autant.


Les trois taches lumineuses
disparurent en même temps, mais Jullian savait que cette disparition ne devait
rien aux systèmes de défense de Mars. D'après les indications du radar, les
trois microsondes venaient de percuter la surface de la planète. Jusqu'au bout,
elles avaient communiqué leurs précieux renseignements à l’astronef.


L'ordinateur s'arrêta de
ronronner, et Jullian tendit le bras vers la commande de mise en circuit fermé
du sidérovisor, confiant au seul radar la veille extérieure. Puis il commanda
le déroulement du film magnétique dont les images vinrent défiler, selon
l’ordre préétabli par l’ordinateur, sur l'écran qui lui faisait face. Presque
aussitôt, ses yeux s'arrondirent de stupeur. Une fois passées les inévitables
données météorologiques et climatiques retransmises par les microsondes,
vinrent s'inscrire des renseignements auxquels il avait peine à croire ! Selon
les appareils de mesure des facteurs psychologiques, les habitants de Mars
étaient pratiquement tous réduits à l'état d’esclaves et semblaient accepter
leur sort sans réagir !... Seuls quelques éléments semblaient incontrôlés. Pour
ceux-là, le coefficient intellectuel était normal, alors qu'il était devenu
extrêmement bas pour la plus grande partie de la population !...


Une deuxième phase du film amena
des précisions. En fin de compte, Mars était sous la domination d’une race
inconnue dont les éléments étaient impossibles à classifier selon les critères
habituels.


Une suite de signes
incompréhensibles et de chiffres, témoins des cafouillages de l’ordinateur au
moment où il avait tenté l’analyse des renseignements concernant ces « éléments
», défila devant les yeux de Jullian, complètement abasourdi.


Sans rien comprendre aux signes
jaillis des circuits déroutés de l'ordinateur, il pouvait sans grande
difficulté venir au secours de celui-ci...


—      Les Zorkiens...,
murmura-t-il, atterré.


Le doute n’était pas possible. Il
devait admettre que les êtres inconnus qui avaient menacé la Terre avaient déjà
effectué leur travail sur Mars. Et avec quelle rapidité !... A moins que...


Il crut soudain comprendre : les
Zorkiens avaient conquis la Planète Rouge depuis quelque temps déjà quand il
avait été chargé de cette mission dans les parages de Saturne. Oui, c'était
cela !... Et cela expliquait alors l'attaque dont il avait failli être la
victime. Pourtant, il était certain que les deux astronefs qui avaient tenté
d'abattre l’Altaïr aux abords de la zone Delta 612 étaient bien des
appareils martiens. Cela ne changeait d'ailleurs rien au problème, puisque les
colons de Mars devaient être déjà réduits à obéir à leurs nouveaux maîtres.


Pourtant, cette explication ne le
satisfaisait qu’à moitié. Il lui semblait que quelque chose d'important lui
échappait. Il reporta à plus tard l’analyse de ses impressions et s'intéressa
de nouveau à ce qui se passait sur l'écran. Des images succédaient maintenant
aux données chiffrées. Des gens au travail sur des chantiers immenses... Ils
avaient l'aspect misérable des peuples réduits à l'esclavage, et des gardes
armés les surveillaient. Jullian ne put s'empêcher de frémir. Malgré l'espèce
de combinaison recouverte de paillettes d'une brillance satinée que portait
chaque garde, il n'était pas différent, sur le plan morphologique, des esclaves
eux-mêmes. Un humain, sans erreur possible. Telle était, du moins, son
apparence. S'agissait-il donc des fameux Zorkiens ?...


Quelques images défilèrent
encore, montrant des cités affreusement mutilées, réduites à l'état de ruines
par un cataclysme qui avait laissé dans le sol des traces profondes. Des êtres
humains erraient dans ces ruines, à la recherche d'on ne savait quoi. Ils étaient
l'image même de la déchéance. Jullian se souvint tout à coup de l'ultimatum des
Zorkiens : nous détruirons deux villes... New York et Moscou...


Un profond désespoir l'envahit
brusquement. Ainsi, tout était perdu. Mars était tombée sous la domination des
Zorkiens. A l'heure actuelle, la Terre devait connaître à son tour les ravages
et la mort. La grande menace d'une invasion venant de l'espace, le péril
cosmique, venait de se réaliser. Et les humains n’avaient pas su la deviner à
temps, trop occupés qu'ils étaient à des querelles stériles ! Maintenant, il ne
fallait plus compter sur une aide de Mars, et il se retrouvait seul, face à un
problème apparemment insoluble. Jamais la solitude des grands espaces
intersidéraux ne lui avait paru plus hostile.


Mais Jullian de Cerny
n'appartenait pas à la race de ceux qui se laissent abattre par le désespoir,
si intense fût-il. Il ne pouvait pas rester indéfiniment en état d'émergence
supraspatiale latente, et il avait déjà largement dépassé la limite de sécurité
au-delà de laquelle prolonger cet état équivalait à un suicide. Il devait
choisir entre la plongée et l'émergence avant d'atteindre le stade irréversible
où il se diluerait brusquement dans l'espace avec son astronef.


Il opta pour la première solution
et programma le retour vers la Terre dans les circuits des calculatrices. S’il
devait mourir, que ce soit au moins en combattant l’ennemi qui avait imposé sa
loi à la Planète Rouge et se préparait à étendre sa domination à la Terre. Tout
n'était peut-être pas encore perdu. Il avait appris pas mal de choses, grâce aux
microsondes envoyées vers Mars.


Il poussa résolument la manette
de plongée et attendit la perte de conscience avec le plus grand calme.


***


Il aurait voulu pouvoir utiliser
de nouveau un train de microsondes, afin de savoir où en étaient les choses sur
Terre, mais il n’y en avait que trois sur ce type d’appareil, et il avait dû
les utiliser dans les parages immédiats de Mars. Ses circuits téléondioniques
refusaient toujours de fonctionner, et il allait donc devoir effectuer son
approche avec la plus grande circonspection. Mais la situation n'était
peut-être pas désespérée. Du moins, dans la mesure où les Zorkiens n’avaient
pas encore triomphé totalement de la résistance des Terriens. Il n'avait aucun
moyen de le savoir, mais ne redoutait pas trop une intervention des systèmes de
détection terriens. Il y avait peu de chances pour que les défenses au sol
ouvrent le feu sur un astronef d'un type connu, et Malter devait avoir autre
chose à faire que de continuer à le poursuivre !


Il fit rapidement le point, et
incurva sa trajectoire de façon à aborder les couches denses de l’atmosphère
selon un des couloirs d’approche qu’il connaissait bien. La Floride s’inscrivit
nettement sur l'écran de contrôle et il décida de passer en pilotage
automatique, quitte à reprendre les commandes manuelles pour éviter de se poser
directement sur la base.


L'astronef perdit très vite de
l’altitude et se stabilisa soudain au point exact où se produisait d’habitude
la prise en charge par les guidages au sol. Mais, cette fois, Jullian comprit
qu’il se passait quelque chose d’anormal. Le guidage automatique ne prenait pas
le relais. Pris d’un soupçon subit, il reprit les commandes manuelles et
continua à descendre vers le sol dont les détails se précisaient peu à peu. Il
aborda les couches denses de l’atmosphère et le ciel prit progressivement son
habituelle coloration bleu pâle.


Maintenant, son astronef
évoluait, soutenu par la formidable puissance de ses générateurs antigravité.
Loin encore, l'Atlantique scintillait sous le soleil, et une frange d'écume
dessinait les côtes avec une netteté saisissante.


Brusquement, le détecteur
ondionique se mit à crépiter et Jullian comprit en un éclair qu'il venait
d’être pris dans le faisceau multidirectionnel d'un radar. Quelque part au sol,
une base de repérage venait de le localiser et il fut quelque peu surpris que
le fait ne se soit pas produit plus tôt. Il ne fallait surtout pas qu'il fasse
mine de vouloir y échapper. Il continua de descendre lentement, sans changer sa
trajectoire.


La pensée qu'il était en train de
commettre une erreur monumentale s'imposa tout à coup à son cerveau, et il
sentit une angoisse incompréhensible l'envahir. Pourquoi pensait-il soudain
qu'il devait quitter son astronef ?


Sans réfléchir davantage, il
quitta son fauteuil, se rua vers le sas d'éjection situé à l'arrière du poste
de pilotage et s'installa dans la bulle de duralglass de la chaloupe de
sauvetage. Il sentait la menace se préciser de seconde en seconde, et il sangla
nerveusement le harnais de sécurité qui le rivait au siège avant d'enfoncer
résolument le bouton de mise à feu.


Un choc violent, une accélération
phénoménale qui le cloua au dossier de son fauteuil, et il jaillit soudain en
plein soleil, à l’instant même où un éclair aveuglant éclatait, touchant
l'astronef de plein fouet. Jullian ferma les yeux, conscient d'avoir agi trop
tard, mais s'étonna aussitôt d'être encore en vie. Pourtant, il avait vu
l'éclair de la décharge thermique !


Il comprit que l'astrojet de
sauvetage s'était éjecté à l'ultime seconde et qu'il venait d'échapper de
justesse à la mort...


Ils avaient tiré!... Ils avaient
tiré sans sommation sur un de leurs propres appareils, visiblement en
difficulté ! C'était incompréhensible. A moins d'admettre que c'étaient les
Zorkiens eux-mêmes qui avaient utilisé un des dispositifs de défense
terrestre...


La capsule de sauvetage glissait
à grande vitesse dans l'air limpide, et il fut étonné de ne pas essuyer un
nouveau tir. Puis il comprit que son éjection était sans doute passée
inaperçue. Pour ceux qui avaient ouvert le feu, une seule constatation
s'imposait : ils avaient touché l'astronef qui avait aussitôt explosé. Cette
explosion avait dû masquer l'éjection du minuscule appareil que ses générateurs
avaient propulsé en dehors de la zone de veille.


De toute façon, il fallait
atterrir au plus vite avant qu'un nouveau faisceau radar ne le détecte, et il
agit sur les commandes de la capsule pour réduire la puissance des générateurs
antigravité. L'appareil se mit à tomber comme une pierre vers un espace
verdoyant qui devait être une forêt.


Jullian ne savait plus exactement
où il se trouvait, mais une chose était certaine, il reprendrait contact avec
le sol quelque part en Floride, son éjection n'ayant pas pu le déporter de plus
de deux ou trois cents kilomètres.


Il redonna la puissance aux
générateurs le plus tard possible, et la brutale décélération l'écrasa dans son
siège, malgré les dispositifs anti-g. La capsule se stabilisa au ras des
arbres, et il reconnut immédiatement une des forêts artificielles créées dix
ans plus tôt au nord d’Orlando, dans la région des lacs. Les arbres étaient
synthétiques, mais l'imitation était criante de vérité, et le résultat final
était le même que celui produit par les forêts naturelles autrefois décimées :
renouveler l'oxygène de la planète...


Une clairière apparut enfin, et
'il s'y laissa glisser en douceur, perdit encore de l'altitude et posa la
capsule sur une surface herbeuse, faisant s'envoler une nuée d'oiseaux
multicolores. Puis il coupa les générateurs et se laissa aller en arrière,
vaincu par la fatigue et la tension nerveuse des minutes qu'il venait de
vivre... Il avait, encore présent à l'esprit, l'incroyable sursaut qui l'avait
jeté vers la capsule de sauvetage alors que rien ne pouvait laisser prévoir la
soudaine attaque dont il avait failli être la victime. Une nouvelle fois,
l'appel s’était imprimé en lui, presque angoissé, et il ne comprenait pas pour
quelle raison il avait obéi sans réfléchir à cette impulsion irraisonnée qui
l’avait brusquement traversé...


Une fois encore, il avait pris
conscience du danger avant que celui-ci ne se manifeste. Devait-il mettre cela
sur le compte d'une médiumnité qu’il n’avait pas soupçonnée jusqu’alors ?... Ou
sur quelque chose de plus mystérieux encore ?...


Il se secoua et commanda
l’ouverture de la bulle de duralglass, aspira à pleins poumons l’air
«frais qui pénétra à l’intérieur de la capsule de sauvetage. Quelque part, un
oiseau s'égosillait en vocalises joyeuses, saluant les derniers rayons du
soleil couchant. Il régnait dans cet endroit une paix qui semblait à Jullian
presque irréelle après les épreuves qu’il venait de traverser. Mais, en
était-il de même ailleurs ?...


Quelque part sur cette planète,
la mort et la désolation avaient sans doute pris possession des êtres et des
choses, et cette oasis de calme et de paix n’appartenait peut-être plus tout à
fait à un monde au bord du gouffre.


Jullian referma la bulle
transparente et relança les générateurs antigravité. La première chose à faire
était de dissimuler la capsule de sauvetage à l’abri des grands arbres en
attendant la nuit. Alors, il pourrait prendre le risque de se déplacer, afin de
tenter de gagner un endroit habité. 


 



CHAPITRE VI


 


Depuis quelques minutes, Jullian
éprouvait de nouveau une sensation bizarre. Depuis près de deux heures, il
était assis à l'abri du feuillage d'un arbre énorme, l'esprit en proie à un
effort de réflexion intense. Mais il ne parvenait pas à situer exactement les
sources de cette réflexion.


Jusqu'à ces derniers temps, il
n’avait jamais remarqué qu'il possédait une sorte de don de double vue, et,
pourtant, des sensations étranges l'assaillaient. La dernière en date était
cette certitude qu'il avait de trouver son ami Rowan Mirak dans sa propriété de
Daytona Beach ! C'était venu comme ça, sans qu'il se soit livré à un quelconque
effort de raisonnement ou de déduction. Rowan Mirak était à Dayton Beach, et il
allait le rejoindre!... Ahurissant !


Il avait fait mentalement un
retour en arrière, cherchant à déterminer à partir de quel moment ce genre
d’impression avait commencé à se manifester. En cherchant bien, cela devait
remonter à l'époque de sa mission en direction de Saturne à bord de l’Altaïr.
A ce moment, il était le seul à croire farouchement que les gens de Mars
n'étaient pas responsables des faits inexplicables qui avaient ralenti la
production de la planète-usine... Un peu plus tard, il avait été averti du
danger qui le guettait alors qu'il tentait de gagner la zone de plongée
supraspatiale, et il avait plongé sans hésiter, avant le temps normal imposé.
Enfin, il y avait cette éjection spontanée quelques secondes avant la
destruction de son astronef.


Et maintenant, son « instinct »
lui commandait de rallier au plus vite Daytona Beach pour y rejoindre Rowan
Mirak... Le seul allié qu'il ait eu au sein du Conseil de Sécurité !


Il mit toutes ses impressions un
peu floues sur le compte de sa fébrilité. Le danger exacerbait ses facultés
sensitives. Il envisageait également la possibilité que ces clichés puissent
être envoyés par les Zorkiens, afin de l'amener dans quelque piège immonde.
Mais cela ne ressemblait pas à une manœuvre tactique.


De toute façon, il fallait faire
quelque chose. Il irait à Daytona Beach. Et il verrait bien, à ce moment, si Rowan
se trouvait dans sa villa ! Il ne pouvait tout de même pas rejoindre la
base n° 2 pour revenir se mettre aux ordres du général Malter ! Un sourd
pressentiment lui disait que ce serait une folie. On avait ouvert le feu sur
son astronef, alors qu’il se préparait manifestement à rallier sa base, et il
en arrivait à se demander si le quartier général des Forces Spatiales existait
toujours en tant que tel.


Dans l’endroit désert où il
s’était posé, rien ne laissait présager qu’une attaque générale ait été dirigée
contre la Terre, mais cela ne voulait rien dire. Le Q.G. d’Edwin Malter était
un pion important sur l’échiquier, et il se pouvait fort bien que les Zorkiens
aient d’abord porté leurs efforts dans cette direction afin de couper court à
une riposte possible.


Non... Il devait se rendre à
Daytona Beach, suivre cette étrange impulsion qui le poussait dans cette
direction sans trop chercher à comprendre.


Il se redressa et s'installa de
nouveau à l’intérieur de la capsule de sauvetage. Il avait réussi à faire le
point et savait qu'il n'était pas à plus de quatre-vingts kilomètres de la
ville. Les batteries de la capsule tiendraient bien jusque-là. Il décida de se
déplacer au ras du sol, ce qui était sans doute la façon la plus sûre de passer
inaperçu.


Maintenant, la nuit était d'une
opacité rassurante, et il alluma les projecteurs infra luminescents après avoir
polarisé la bulle de duralglass. Ce dispositif relativement récent
permettant une vision parfaite des obstacles sans source lumineuse visible, il
put démarrer sans problème et diriger la capsule au milieu de la végétation qui
l'entourait.


Il finit par trouver une longue
saignée rectiligne au milieu des arbres et s'y engagea, précédé par le halo
bleuté des projecteurs, parfaitement indécelable à l'extérieur, et seulement
reconstitué par la polarisation du duralglass du cockpit.


La capsule répondait à ses
moindres injonctions, et le seul bruit perceptible était le ronronnement doux
des générateurs antigravité qui maintenaient l'appareil à un mètre du sol. La
propulsion était assurée par un petit moteur neutronique parfaitement
silencieux dont il surveillait la puissance, tant pour ménager les batteries
que pour garder le parfait contrôle de son véhicule, mal adapté à ce mode de
déplacement.


Il quitta l'abri rassurant de la
forêt, se lança dans une plaine parsemée de zones de culture rationnelle et
atteignit enfin une petite agglomération dont il s'approcha avec la plus grande
prudence. Pas une seule lumière n’était visible, et l’endroit paraissait
déserté par ses habitants. Il se hasarda aux abords de la cité, puis lança
brusquement sa capsule vers la gauche, à l’abri d’un repli de terrain. Un
glisseur venait d’apparaître dans son champ de vision, à une centaine de
mètres, et il coupa le contact des générateurs antigravité, le cœur battant à
se rompre.


Le véhicule passa sans bruit à
moins de vingt mètres de lui, et une douloureuse crispation se peignit sur ses
traits. Il venait de reconnaître, sans erreur possible, les silhouettes
installées dans le glisseur biplace. Il avait déjà vu ces curieuses
combinaisons pailletées sur le film magnétique retransmis par les microsondes
qu'il avait expédiées sur Mars. La luminosité du tableau de bord du glisseur
lui en avait révélé la brillance satinée. Il ne put s'empêcher de frissonner.
Venait-il donc d'apercevoir deux représentants de cette race qui prétendait à
la domination du monde ?...


Il attendit d’être certain que la
patrouille ait disparu pour reprendre sa route et s’éloigner au plus vite de la
localité. Selon toute vraisemblance, les parages étaient déjà aux mains des
Zorkiens. Il accéléra pour contourner la petite ville et reprit son cap en
direction de Daytona Beach, avec, maintenant, le sentiment qu'il était déjà
trop tard.


Le commandant Rowan Mirak
habitait une villa en bordure de mer, au sommet d'un petit promontoire qui
dominait l'océan. A l'approche de la ville, Jullian repéra sans la moindre
difficulté la route à suivre, en se remémorant une visite antérieure qu'il
avait rendue à Rowan, et évita soigneusement les maisons plongées dans
l'obscurité la plus totale. Ici également, le couvre-feu semblait imposé. Mais
par qui ?... Les autorités militaires ou les Zorkiens ?


Il arriva en vue de la maison de
Rowan et ralentit sensiblement l'allure de la capsule. La villa était du type «
module d’habitation », toute en éléments à facettes transparentes, aveuglées,
pour l’heure, par le dispositif qui rendait opaques les parois de transparite.
Un magnifique parc d’agrément planté d’arbres et de fleurs naturelles superbes
entourait la construction, et il vint garer sa capsule derrière un massif de
lauriers-roses géants.


Tout était silencieux, et la
maison donnait l’impression d'être vide de tout occupant. Jullian sortit de la
bulle et sauta lestement sur le sol en prenant la précaution d’emporter avec
lui son pistolet calorigène. Une arme peut-être dérisoire en regard de la
formidable puissance dont les Zorkiens avaient déjà donné un aperçu, mais qui
lui donnait quand même une certaine confiance en lui. Il contourna
silencieusement le massif de lauriers-roses et avança prudemment vers l'entrée
de la maison. Une voix sourde le cloua soudain sur place.


—      Oui que vous soyez, ne
bougez plus ou vous êtes mort!


Jullian se retourna lentement et
découvrit une ombre indistincte qui se tenait à quelques mètres de lui. Le
métal d'une arme brillait doucement sous la faible clarté lunaire, et Jullian
leva lentement les bras, n'éprouvant curieusement aucune crainte. Pour une fois,
on ne tirait pas sans sommation. Donc, il y avait de l'espoir !


—      Qui êtes-vous ? demanda la
voix.


—      Commandant Jullian de
Cerny..., répondit le vétéran de l'espace.


—      Jullian de... Impossible !


Depuis quelques secondes, Jullian
était certain de connaître cette voix. Ce n'était pas celle de Rowan, mais les
intonations lui disaient quelque chose.


—      C'est pourtant ainsi,
soupira-t-il. Je suis venu voir Rowan Mirak.


Il avait fait un pas en avant,
mais le canon de l'arme se redressa brusquement.


—      Ne bougez pas !
Tournez-vous vers la maison.


Jullian s’exécuta, sentit le
picotement caractéristique qui trahissait l'exploration minutieuse à laquelle
se livrait un identificateur électronique et attendit la suite.


—      Débarrassez-vous de votre
arme ! ordonna la voix.


L'identificateur avait aussitôt
décelé la présence du pistolet calorigène. Jullian le libéra de son étui
réglementaire et le laissa tomber sur le sol.


—      Bien... Vous pouvez
avancer vers la maison, sans geste brusque.


Jullian obéit et vint s'arrêter devant
le panneau qui s'ouvrit automatiquement devant lui. Il pénétra dans un corridor
obscur et entendit la porte claquer dans son dos. Presque aussitôt, les murs
s'irradièrent, et il cligna des yeux pendant quelques secondes, gêné par le
contraste brutal avec l’obscurité relative du dehors.


—      Jullian !


Rowan Mirak venait d'apparaître
sur sa droite, et il lui sourit d'un air fatigué, avant de se retourner en
direction de l'homme qui l'avait intercepté. Celui-ci se tenait près de la
porte, un pulseur pointé dans sa direction. Il reconnut aussitôt le visage
poupin de Tuna Ipari, navigateur à bord de l’Altaïr.


Tuna le reconnut à son tour et
baissa légèrement son arme. Pourtant, Jullian sentait qu'il n'avait pas encore
vaincu toute méfiance, et qu'il se tenait sur ses gardes. Il se tourna vers
Rowan et lui tendit la main. Il sentit la pression amicale de cette main ferme
et franche, et il en éprouva un puissant réconfort.


—      Désolé de cet accueil,
Jullian, murmura Rowan, mais nous devons prendre certaines précautions. Viens
par ici, nous serons mieux pour parler... Merci, Tuna, tu peux rejoindre ton
poste de veille. Malik te relèvera dans une heure.


Jullian se demandait s'il ne
rêvait pas.


—      Tu as transformé ta villa
en château fort ? demanda-t-il.


Rowan lui lança un regard
surpris, parut sur le point de répondre, puis désigna un des fauteuils de
relaxation disposés au centre d'un vaste living.


—      Installe-toi, Jullian,
dit-il. Tu as l'air épuisé.


Il enfonça un bouton d'appel et
ajouta :


—      Serlane va nous apporter
des rafraîchissements. D’où arrives-tu exactement ? Tout le monde te croyait
mort.


—      C'est bien ce qui a failli
m'arriver, renvoya Jullian. J'arrive de Mars.


Les yeux de Rowan s'arrondirent.


—      De... de Mars ? Tu
plaisantes, je suppose ?


Jullian fronça les sourcils. Il
comprenait mal les réactions de son ami.


—      Ecoute, Rowan, dit-il. Je
sens que je vais avoir besoin d'explications. Tuna a eu l'air de tomber des
nues quand je lui ai dit mon nom tout à l'heure, et maintenant, tu sembles
trouver impossible que je revienne de la Planète Rouge !


—      Mais, justement, reprit
Rowan. C'est impossible !... Je crois que tu ferais bien de tout
reprendre depuis le début, nous arriverons peut-être à y voir plus clair.


—      Comme tu voudras, murmura
Jullian.


Il reprit son récit à partir du
moment où il avait quitté Rowan Mirak, après la conférence au Q.G. des Forces
Spatiales. Il raconta la poursuite des deux chasseurs lancés à ses trousses.


—      Je me souviens, approuva
Rowan. J'ai tout essayé pour dissuader Malter de te faire abattre, mais il n'a
rien voulu entendre. J'ai appris, par la suite, que les deux chasseurs étaient
revenus bredouilles à la base. Après ce qui s'était passé, ils avaient d'autres
chats à fouetter. Continue...


Jullian poursuivit son récit et
expliqua de quelle façon il avait échappé de justesse à une nouvelle attaque
paralysante en plongeant in extremis dans le supraespace. Rowan parut
soudain s'animer.


—      J’en étais sûr ! dit-il.
J'étais certain qu’on pouvait échapper à leur influence en plongeant hors du
continuum conventionnel !


Jullian se demanda pour quelle
raison cette évidence n’avait pas abouti à l’expérience elle-même, mais ne posa
pas de question, et reprit le cours de son récit.


—      J’ai émergé très près de
Mars, dit-il. Mais je craignais d’avoir affaire à quelque patrouilleur martien.
Comme les circuits téléondioniques ne fonctionnaient plus, j’ai préféré envoyer
trois microsondes vers la planète. Rowan ! C’est terrible!... Mars est
entièrement sous la domination de ces êtres immondes ! J'ai vu des images épouvantables
de peuples entiers réduits au plus sordide des esclavages !... Des villes
détruites... Partout la ruine et la mort.


Il s’excitait en parlant, comme
s'il ne pouvait plus, soudain, contenir la rage dévorante qui jaillissait en
lui.


—      Rowan ! Je suis revenu
pour me battre contre les Zorkiens ! Le même sort nous guette si nous ne
réagissons pas ! Qu’est devenue notre armée ? Je n'ai pas vu un seul de nos
vaisseaux de combat, pas une seule unité combattante. Je n’ai rencontré qu'une
patrouille : deux Zorkiens à bord d'un glisseur.


—      Quoi ! Tu as vu des
Zorkiens ?


Jullian sursauta.


—      Oui... Deux êtres
d'apparence humaine, revêtus de combinaisons pailletées, très brillantes et...


—      Ce ne sont pas des
Zorkiens, Jullian, mais des hommes... Des Terriens comme toi et moi... Enfin,
presque...


—      Explique-toi.


Rowan le regarda d'un drôle
d'air, puis daigna expliquer:


—      Ce sont des hommes. Mais
ils ont subi un traitement qui les met à la merci des Zorkiens. Une sorte de
conditionnement qui en fait de véritables robots humains, dévoués à leurs
nouveaux maîtres. Ils sont très dangereux et patrouillent dans certains
secteurs. Il y en a de plus en plus, car les Zorkiens poursuivent régulièrement
la mise en condition d'humains qu'ils sélectionnent au fur et à mesure de leurs
besoins.


Jullian se dressa soudain.


—      Ce n'est pas possible,
Rowan... Ils n’ont pas pu en arriver là en si peu de temps ! Ne me dis pas que
nous avons déjà renoncé au combat !...


Un doute parut soudain effleurer
Rowan. Il demanda :


—      Une question, Jullian...
Depuis combien de temps as-tu quitté la Terre ?...


—      Mais...


—      Réponds-moi. C’est très
important.


—      Eh bien ! cela fait
trois jours, très exactement, répondit Jullian.


Rowan s’empara d’un des verres
que Serlane, la servante-robot des Mikar, venait de disposer sur un plateau
avant de se retirer silencieusement. Il avala une longue gorgée du liquide doré
dont la saveur rappelait vaguement celle de l’ancien Old Crow, puis laissa
tomber d’une voix morne :


—      Jullian, quelque chose ne
va pas. Tu voudrais me faire croire que Malter a lancé ses chasseurs à ta
poursuite il y a trois jours ?


—      Mais, tu le sais aussi
bien que moi ! protesta Jullian.


—      Ce n’est pas ta parole que
je mets en doute, Jullian... Mais cela fait près de quatre mois que les
Zorkiens ont envahi la Terre!... Quatre mois qu’aucun astronef n’a pu
s'élancer dans l'espace !... Quatre mois, enfin, que toute résistance armée a
cessé sur la planète !... Et tu affirmes que tu étais dans l’espace il y a
seulement trois jours !...


***


Ils étaient maintenant cinq
autour de la table. Trois hommes étaient en effet arrivés dès le lever du jour,
et Jullian dut reprendre une seconde fois son récit. Les trois nouveaux venus —      des
amis sûrs, selon Rowan — l’écoutèrent sans l'interrompre.


—      Je ne vois qu'une seule
explication possible, affirma Rowan au terme de cette nouvelle série
d'explications. Il faut admettre que, pour une raison ou une autre, tu es resté
inconscient pendant des mois alors que tu évoluais dans le supraespace, en
direction de Mars. Un phénomène difficile à admettre, je le reconnais, mais
tant de choses demeurent hors de notre compréhension depuis le début de la
conquête zorkienne ! Tu n’aurais repris contact avec la vérité qu’en arrivant
dans les parages de Mars... Qu’en pensez-vous, Krand?


Krand Dhomir avait été présenté à
Jullian comme un éminent savant, astrophysicien et chimiste de grand renom. Il
fit une moue dubitative et passa sa main très blanche sur son crâne dégarni par
la calvitie.


—      C’est, en effet, une
explication qui en vaut une autre, dit-il. Je pencherais pourtant pour une
variante. Commandant de Cerny, il se peut également que vous n’ayez pas plongé
réellement dans le supraespace, mais dans cette limite mal définie qui borde la
zone hors continuum. Vous auriez alors sombré dans une sorte de léthargie
pendant toute la durée de votre vol vers Mars... Un vol qui aurait duré
plusieurs mois, du fait que vous ne vous déplaciez pas dans l’espace parallèle.
Le fait s’est déjà produit. Il s’accompagne d'une sorte de mise en hibernation
spontanée qui déroute en général complètement ceux qui s'y trouvent soumis.


—      Je ne comprends pas ce qui
a pu se passer, murmura Jullian. J'ai pourtant la certitude d'avoir plongé
juste au moment où je sentais la paralysie me gagner de nouveau.


—      Nous avons subi plusieurs
fois ce phénomène depuis quatre mois, commenta Rowan. Chaque fois que les
Zorkiens ont décidé des représailles contre l'ensemble des Terriens. C'est de
cette façon qu'ils matent les révoltes ouvertes. La destruction impitoyable de
New York et Moscou, heureusement désertées à temps par leurs habitants, n'a pas
suffi à calmer les esprits qui refusaient de se soumettre. Alors, les Zorkiens
se sont livrés à une nouvelle démonstration de paralysie collective qui a
touché aussi bien les êtres vivants que les mécaniques les plus compliquées.
Ils ont la faculté de stopper toute activité quand ils le désirent.


—      Mais d'où viennent-ils ?
demanda Jullian.


—      Nul ne le sait, murmura
sombrement Rowan. Mais leur technicité est nettement en avance sur la nôtre.


Ils discutèrent encore longtemps
sur ce sujet, sans arriver à dégager une hypothèse précise. Mais une chose
était certaine dans l'esprit de Jullian : lui, avait cru évoluer seulement
trois jours dans l'espace, et il retrouvait ses contemporains plus vieux de
quatre mois ! il savait maintenant à quoi s'en tenir sur la situation de
la Terre. Tous les humains étaient sous la domination des Zorkiens, mais,
jusqu'à maintenant, personne n'avait vu un seul de ces êtres. Ils
transmettaient leurs ordres par l'intermédiaire des gardes revêtus des
curieuses combinaisons pailletées, ces humains conditionnés par leurs soins et
qui veillaient à ce que tout se déroule selon le plan prévu par leurs maîtres.
Régulièrement, des gens étaient surpris par les rafles et acheminés ensuite
vers une destination inconnue. Certains disaient que les Zorkiens avaient
installé leur base au beau milieu du Sahara, dans l'espace laissé vierge par
les travaux d'irrigation. Mais on attendait encore la preuve de cette
affirmation. Tous les moyens techniques étaient contrôlés avec la plus grande
rigueur, et les flottes aérospatiales avaient été mises hors d'état de servir
au cours d'une des périodes où tous les Terriens étaient paralysés.


On enregistrait parfois, en signe
de représailles, des séances de paralysie locales, touchant seulement une
ville, ou même un quartier. Il semblait également que la combinaison des gardes
avait pour seul but de les mettre à l'abri des radiations inconnues provoquant
la paralysie.


—      Alors, tout est
définitivement perdu ? se désespéra Jullian. Plus personne ne réagit !...
Jamais je ne pourrai admettre de me rendre sans combattre ! Jamais ! Je préfère
mourir.


Un mince sourire effleura les lèvres de Rowan Mirak. Il posa
sa main sur l’épaule de Jullian, dans un geste fraternel.


—      Qui te demande de te
rendre sans combattre, Jullian ? dit-il. Même s’il ne se passe pas au grand
jour, le combat ne fait que commencer, et nous avons besoin d'hommes de ta
trempe. Notre combat se déroule dans l'ombre. Il a déjà commencé, et nombreux
sont les hommes qui luttent en silence pour préparer l'avenir. Les groupes de
révoltés sont encore disséminés, traqués par les gardes en combinaison
pailletée. Mais ils existent. J'en fais partie, au même titre que ceux qui sont
réunis en ce moment autour de cette table. Mais nous devons agir avec la plus
grande prudence, car le sort qui nous guette est pire que la mort. Quand ils
prennent quelqu'un, ce n’est pas pour le détruire, mais pour l’utiliser. Les
Zorkiens ont sans doute de grands projets de transformation. Ces projets
demandent une main-d’œuvre soumise, et cela explique peut-être l’esclavage
conditionné qu’ils commencent à appliquer partout. Tu peux faire partie des
nôtres, Jullian.


—      La question ne se pose
même pas ! s’exclama le vétéran de l’espace. Je suis des vôtres !...


—      Alors, il faudra te
résoudre à servir sous les ordres d’une femme, sourit Jullian.


—      Une femme ? s'étonna
Jullian.


—      Oui... Elle est un chef
merveilleux, tu verras. Elle a su, en peu de temps, prendre en main les
destinées de ceux qui refusaient de s'avouer vaincus ! Il émane d'elle une
telle force morale qu'elle pourrait tous nous mener à la mort en chantant.


Il marqua un silence, et Jullian
nota avec étonnement la ferveur sacrée, presque mystique, qui transfigurait
tous les visages qui lui faisaient face.


—      Elle se nomme Aïdora...,
compléta Rowan.


Jullian sentit un grand frisson
le secouer des pieds à la tête. Aïdora...


—      Aïdora, répéta-t-il comme dans un rêve. C'EST ELLE !...
Les avertissements... ELLE !...


Il paraissait soudain en proie à
une sorte de délire qui fit se regarder entre eux tous les personnages
présents.


Il agrippa soudain le bras de
Rowan et regarda fixement son ami.


—      Rowan... Je dois la voir!
dit-il d'une voix sourde. Tout de suite ! Il faut que je la voie, tu entends !
C'est elle, j'en suis sûr ! Je t'expliquerai plus tard. 


 



CHAPITRE VII


 


Au terme d'un long couloir
rectiligne aux parois lisses comme un métal poli, Rowan Mirak s'arrêta devant
une porte massive et se tourna vers Jullian.


—      Nous sommes à plus de cent
mètres sous terre, murmura-t-il. Jusqu'à maintenant, ce repaire n'a pas été
détecté par la garde zorkienne, et nous sommes ici en sécurité. Il s'agit,
comme tu peux le constater, d'un ancien abri atomique datant du siècle dernier
et dont l'emplacement avait été gardé secret. Il en existe d'autres à travers
le monde, mais certains d'entre eux ont déjà été investis par les Zorkiens.
Nous avons amassé dans celui-ci tout ce qui nous reste comme potentiel
offensif, autant dire pas grand-chose, car les gardes ont effectué des rafles
monstres sous la protection de leurs fameuses radiations paralysantes.


Sans que Rowan n'ait eu à faire
le moindre mouvement, la porte coulissa soudain doucement, révélant une vaste
salle circulaire vide de tout mobilier. Jullian avait l'impression de plus en
plus nette de pénétrer dans un monde à part, et il sentait une extraordinaire
fébrilité le gagner. Depuis son retour sur Terre, et surtout depuis cette
entrevue nocturne avec certains membres de l'organisation de résistance, il
était sujet à ces accès de nervosité, incompréhensibles pour un homme
parfaitement maître de ses réactions en temps normal.


Il venait de vivre une semaine
épuisante dans la maison de Rowan. Une semaine d'attente, d’incertitude,
pendant laquelle son ami l’avait mis au courant des derniers événements.
Jullian ne tenait plus en place au terme de ces quelques jours où il s’était vu
confiné dans une pièce du module d’habitation, sans contact direct avec
l’extérieur. Puis, la veille, un homme était arrivé discrètement, porteur d’un
message pour Rowan. Avant même que son ami ne lui communique la teneur de ce
message, Jullian avait senti, avec une netteté qu’il s’expliquait mal, qu’il
allait enfin pouvoir rencontrer celle qui avait pris en main les destinées
d’une poignée d’hommes résolus à lutter contre la puissance zorkienne.


Ils avaient pris place, Rowan et
lui, à bord d'un glisseur rapide qui les avait emportés en direction du désert
du Nevada, en suivant un trajet assez fantaisiste destiné à diminuer leurs
risques de rencontrer les patrouilles ennemies qui quadrillaient toute la
région, de jour comme de nuit.


Rowan se dirigeait maintenant
vers une nouvelle ouverture qui venait d'apparaître dans la paroi lisse de la
pièce circulaire. Jullian se sentait de plus en plus fébrile. C'était
impossible à expliquer, impossible à contrôler. Mais il lui semblait qu'il
approchait d'un état de transe.


Rowan le regarda d'un air
surpris.


—      Ça ne va pas ? demanda-t-il.


—      Si... Ne t'inquiète pas.
ELLE est là, n’est-ce pas ? ELLE est tout près de nous. Je le sens... Elle va
nous appeler ! Maintenant...


—      Commandant Mirak, vous
pouvez entrer...


Jullian parut se détendre d’un
seul coup et Rowan le regarda de nouveau d'un drôle d'air. Il se demandait
visiblement de quelle façon Jullian avait pressenti l'appel qui venait de
résonner dans la salle. La voix féminine, retransmise par un haut-parleur
invisible, s'était manifestée juste au moment où Jullian l'avait annoncé. Curieux
!


—      Suis-moi, dit-il d'une
voix légèrement rauque.


Il franchit la porte, et Jullian
lui emboîta le pas. Un claquement sec dans leur dos... Une lumière douce,
jaillie de nulle part... Cette nouvelle pièce était plus petite que la
première, mais elle était également circulaire et ses parois avaient toujours
une apparence de métal poli. Pourtant, cette fois, il y avait des meubles.
Rowan désigna un des fauteuils de relaxation disposés autour d'une table basse
transparente, et Jullian s'y laissa tomber avec un soupir de satisfaction.
L'inexplicable tension nerveuse qui venait de le saisir une fois de plus se
relâchait, le laissant sans force. L'effet des vibreurs électrostatiques du
fauteuil lui procura un bien-être reposant, et il ferma les yeux.


Quand il les rouvrit, au bout
d'un temps indéfini, Rowan Mirak avait disparu, et une créature merveilleuse se
tenait devant lui, une femme très belle, aux yeux immenses, légèrement étirés
vers les tempes. Elle était grande, élancée, et ses longs cheveux auburn retombaient
en vagues souples sur ses épaules bien dessinées, encadrant un visage aux
traits empreints d'une beauté étrange, comme intérieure. Elle était vêtue d'une
courte tunique de Dacronyl, serrée à la taille par un ceinturon à boucle dorée,
et de bottes d'une finesse incomparable qui montaient légèrement au-dessus du
genou et moulaient savamment des jambes parfaites. Sa peau avait le teint chaud
de cuivre rare des gens qui ont longtemps séjourné sous les soleils des
constellations du Scorpion ou du Lion.


Elle souriait, et de ce sourire
semblait émaner une sorte de douceur sensuelle qui pénétra Jullian.


Il se leva comme un somnambule et
vint s'incliner légèrement devant elle, incapable de prononcer un seul mot.


—      Commandant de Cerny, je
vous souhaite la bienvenue, murmura la jeune femme sans cesser de sourire. Je
vous attendais...


La voix était basse, prenante.


—      Nous nous sommes déjà...
rencontrés, n'est-ce pas ? affirma Jullian.


Elle fronça les sourcils, comme
si elle cherchait à se souvenir.


—      Je ne crois pas...,
dit-elle trop vite.


—      Je voulais dire...,
commença Jullian.


—      Ne dites rien, commandant,
le coupa-t-elle. Pas encore.


Jullian se mit à marcher
nerveusement, les traits crispés par une sorte de souffrance intérieure.


—      Il faut pourtant que je
sache, gronda-t-il. Ce n’est pas possible autrement... Je suis certain de ne
pas m’être trompé.


Il vint se planter de nouveau en
face d’elle, cherchant le regard des étranges yeux sombres.


—      Qui êtes-vous...
réellement, Aïdora ? demanda-t-il brusquement. Quelque chose me dit que vous
n’appartenez pas à la race de ceux qui vivent sur cette planète. Et puis, il y
a autre chose... J’éprouve depuis quelque temps des sensations inhabituelles.
Tout à l’heure, encore, j’ai su, avant même que le son ne se manifeste,
que vous alliez parler ! J’ai entendu votre voix avant qu’elle n'éclate
dans le haut-parleur. Dans l’espace, j’ai eu brusquement conscience de dangers
que je ne pouvais pas prévoir avec mes seules facultés humaines. Pourquoi ?


—      Calmez-vous, commandant, dit-elle
d’une voix très douce. Vous posez toutes vos questions à la fois. Je vous
comprends, mais soyez un peu plus patient.


Mais Jullian était lancé.


—      Il ne s'agit pas d’être
patient, mais de comprendre ! dit-il. Depuis le moment où Rowan a prononcé votre
nom, un mystérieux déclic s’est produit en moi. Je n’avais jamais entendu ce
nom, et je sens que nous ne nous sommes jamais rencontrés, du moins, pas de la
façon que l’on conçoit habituellement. Pourtant, le déclic s’est produit, et
j’ai compris qu’il fallait qu’on me conduise vers vous parce qu’il ne pouvait
pas en être autrement !


Il frappa violemment la table du
plat de la main.


—      Maintenant, je veux savoir
! s’emporta-t-il.


Un vertige soudain lui coupa le
souffle, et il porta la main à son front. Une main hésitante qui tremblait de
nouveau. Il fit trois pas et se laissa tomber dans le fauteuil qu’il avait
quitté un peu plus tôt.


—      Détendez-vous, Jullian,
murmura Aïdora. Vous allez trop vite en besogne, et il va falloir apprendre à
dominer vos impulsions naturelles, sinon, vous risquez de vous détruire
inconsciemment. On n'aborde pas certaines connaissances supérieures sans un
minimum de précautions, et c’est pour cette raison que je vous répète qu'il est
encore trop tôt. Le moment viendra où vous comprendrez certaines choses qui
vous échappent encore, mais, dans l'immédiat, toute votre lucidité doit rester
au service de la cause qu’il nous faut défendre : celle d'une humanité menacée
de destruction. Vous êtes venu vous mettre au service de ceux qui veulent
lutter pour leur liberté et celle du monde, ne l'oubliez pas.


Jullian se releva et marcha vers
elle. Sans qu'il puisse comprendre ce qui le poussait à agir ainsi, il la prit
aux épaules et murmura :


—      Aïdora... Je sens qu'il se
passe en moi des choses étranges. J'ai entendu des appels que je ne cherche pas
à expliquer, mais dont je suis sûr. J'ignore de quelle façon ils me sont
parvenus, mais ce dont je suis certain, c'est que, inconsciemment, j'attendais
le moment de vous voir, de vous parler, et que cette attente devenait
insupportable ! Je ne comprends pas ce qui m'arrive, mais c'est comme si...


Il hésitait soudain à prononcer
des mots qui pouvaient avoir une telle portée qu'il en ressentait une sorte de
déséquilibre. Mais il y avait en lui des forces qu'il ne contrôlait plus, des
forces brusquement révélées et dont la teneur lui échappait. Tout allait vite,
trop vite, et il se sentait emporté dans un tourbillon de sentiments parfois
contradictoires.


—      Comme si je vous aimais
sans vous avoir jamais vue..., dit-il enfin d'une voix sourde. Comme si votre
présence n'ait été qu'un passage très bref dans mon subconscient, un passage
qui aurait imprimé en moi un sentiment aussi profond que si vous m'étiez
apparue, une sorte de certitude que vous étiez l'élue, celle que tout homme
rencontre un jour.


Il vit le beau visage frémir
imperceptiblement et le sourire disparaître pour faire place à une expression
désespérée qui lui fit mal. Devant lui, Aïdora paraissait lutter violemment
contre elle-même, et ses yeux hésitaient. Mais, cependant, ils ne disaient pas
non.


Elle se raidit pourtant quand il
voulut l'attirer contre lui dans un mouvement spontané, et il en éprouva
soudain une brusque envie de pleurer. Ses bras retombèrent de chaque côté de
son corps et sa voix trembla légèrement quand il prononça :


—      Pardonnez-moi, Aïdora...
Je dois vous paraître un peu fou. Vous êtes devant moi depuis quelques minutes
seulement et je... je me conduis comme le dernier des goujats. Je ne sais plus
où j'en suis.


Le sourire revint sur les lèvres
pleines et sensuelles. Jullian la vit lever la main vers son visage, et il
sentit les doigts fins effleurer son front.


—      Jullian... Je crois que
personne ne pouvait prévoir cette réaction. N'interprétez pas mon geste de
recul comme vous le faites en ce moment.


Il avait la très nette impression
que les yeux sombres lisaient en lui comme dans un livre. Il frissonna.


Elle reprit :


—      Il est trop tard pour nier
ce qui s’est produit entre nous, mais j'en crains seulement les conséquences
néfastes... Je n'ai pas le droit de penser seulement à cette étincelle qui
vient de jaillir. Je ne sais même pas très bien si j'ai le droit de l'accepter.
Je devrais repousser de toutes mes forces le sentiment qui vient de naître, et
vous comprendrez un jour pourquoi... Mais j'ai bien peur d'être la victime de
quelque chose d'inéluctable. Pourtant, je n'ai pas envie de lutter.


Sa voix avait pris soudain des
inflexions profondes, et Jullian se demanda s'il ne rêvait pas. Ses bras se
refermèrent soudain sur elle, et elle ne le repoussa pas. Leurs lèvres se
joignirent et il sentit qu'elle tremblait légèrement contre lui. Il avait
vaguement conscience d'approcher l'impossible. Une sorte d'interdit planait
au-dessus de ces sentiments qui venaient soudain de les jeter l'un contre
l'autre, alors qu'ils ne se connaissaient pas quelques minutes plus tôt. Trop
vite... Tout allait trop vite dans un monde auquel il avait tout à coup
l'impression d'échapper. Il s’arracha à l'étreinte d'un mouvement un peu
brusque et haleta :


—      Mais, que nous arrive-t-il
?...


Il frissonnait violemment, avec,
au fond de lui, très loin dans son moi-second, la sensation d'avoir frôlé
pendant quelques secondes un univers inconnu, merveilleux et redoutable à la
fois.


Aïdora souriait de nouveau, un
sourire rassurant, limpide.


—      N'aie pas peur, Jullian,
dit-elle. Un jour, tu comprendras. Mais, maintenant, nous avons autre chose à
faire. Viens... Les autres doivent nous attendre.


***


Ils étaient une vingtaine, réunis
autour d'une table ronde, vierge de tout papier et, pourtant, ils avaient l'air
de préparer une conférence importante. Ils se levèrent quand Aïdora et Jullian
firent leur entrée, et elle les salua gravement.


—      Asseyez-vous, mes amis,
dit-elle d'une voix nette. Je vous présente le commandant Jullian de Cerny,
vétéran de l'espace. Il vient se joindre à nous dans un moment difficile, et il
mérite une place à cette table.


Elle désigna un des sièges restés
vides, et Jullian vint s'installer entre un homme d'âge mûr et une femme au
visage résolu qui l'accueillit d'un léger signe de tête, pour reporter aussitôt
son attention sur Aïdora qui prenait place à son tour.


La jeune femme laissa son regard
errer sur ceux qui lui faisaient face et annonça :


—      Mes amis, le professeur Berndt
désire nous communiquer un résultat important concernant les travaux en cours
dans notre laboratoire. Je lui laisse la parole.


L'homme qui se trouvait à la
droite de Jullian se leva et entra directement dans le vif du sujet.


—      Je dois, tout d'abord, me
réjouir de la présence à nos côtés du commandant de Cerny dont nous connaissons
la réputation. Mais nous n'avons que peu de temps, et j'aborderai tout de suite
la question qui nous intéresse tous. Mes assistants et moi-même venons enfin
d'aboutir à un résultat concret dans nos recherches sur la composition de cette
mystérieuse combinaison, permettant aux hommes et aux femmes conditionnés par
les Zorkiens d'échapper à ces radiations paralysantes.


Un murmure d'espoir courut parmi
les personnages présents, mais Aïdora les calma d'un geste, et le silence se
fit de nouveau.


—      Malheureusement, reprit le
professeur Berndt, nous n'avons pas encore pu déterminer la nature des
radiations elles-mêmes, et nous commençons seulement à en deviner la teneur.
Toujours est-il que nous avons pu, à partir d'un fragment de ce vêtement
isolant ramené par un de nos commandos à la suite d’un accrochage avec une
patrouille ennemie, reconstituer un certain nombre de ces combinaisons
pailletées. Il serait long et sans doute fastidieux de vous expliquer comment
nous avons procédé, mais sachez seulement que les différents composants
métalliques intervenant dans le procédé sont inconnus sur notre planète, et que
nous les avons reconstitués par une sorte d'extrapolation, en partant de métaux
et de métalloïdes courants. Nous nous sommes servis, pour cela, d'un
appareillage de synthèse assez nouveau sur lequel je ne m'étendrai pas.


Il marqua un court silence, afin
de laisser les esprits s'imprégner de la nouvelle et d'en mesurer toute
l'importance, puis reprit :


—      Nous sommes maintenant à
même de doter dix d'entre nous de ces combinaisons isolantes qui les mettront à
l'abri de l'influence paralysante dont disposent les Zorkiens. Ceci, au même
titre que les gardes qui, nous le savons, peuvent continuer à opérer dans les
zones où le phénomène est déclenché. Il va de soi que ceux à qui nous
confierons ces équipements seront des volontaires, dont nous nous réservons,
toutefois, d'approuver ou non le désir de participer à la mission envisagée.
Car il s'agit d’une mission dangereuse et décisive. Je laisse le soin à celle
qui nous guide d'exposer les buts à atteindre.


Le professeur Berndt reprit
contact avec son fauteuil et croisa les doigts sur son ventre bedonnant, tandis
qu’Aïdora se levait et prenait à son tour la parole.


—      Comme l'a souligné le
professeur Berndt, il s’agit d'une mission dangereuse, et je demande à ceux qui
seraient volontaires de bien réfléchir avant de proposer leur candidature. Vous
savez sans doute que nous connaissons depuis peu l'emplacement de la base
installée par les Zorkiens dès le début de leur conquête. Comme beaucoup le
pensaient, elle se trouve, en effet, quelque part au Sahara, dans la partie non
exploitée après l'irrigation. Je viens d'en obtenir la confirmation il y a seulement
une heure. Pourtant, personne n'a pu voir réellement cette base, car elle est
protégée par une barrière chromatique ressemblant étrangement au phénomène
constaté aux abords des zones frappées par l'arme paralysante des Zorkiens. Une
chose est certaine, cette barrière colorée, si elle paralyse instantanément
ceux qui se risquent au-delà des limites qu'elle détermine, n'a absolument
aucun effet sur les gardes revêtus des combinaisons isolantes qui y pénètrent
et en sortent constamment. Nous pensons donc qu'un groupe résolu peut sans
dommage franchir cette barrière de défense et pénétrer dans les installations
zorkiennes. Nous avons la certitude que ces installations, vers lesquelles sont
entraînés les gens capturés lors des rafles, servent au conditionnement des
prisonniers, qui passent alors dans les rangs de l'ennemi sans en avoir
conscience, mais également à l'émission des ondes ou des radiations
paralysantes qui sont l'arme absolue des Zorkiens. Si quelques-uns d’entre nous
parviennent à détruire les installations de conditionnement et de contrôle,
tous les espoirs peuvent être permis. Nous avons pu constater que les Zorkiens
sont vulnérables à nos armes conventionnelles. Quelques exemples l'ont prouvé
au tout début de la conquête. Depuis, ces êtres immondes se terrent à l'abri de
leur base, attendant d'être certains de leur force pour reparaître. Les gardes
qu'ils ont conditionnés agissent à leur place et continuent à localiser chaque
jour les foyers de résistance, à les neutraliser et à s’emparer des armes qui
se font de plus en plus rares. Le temps presse. Nous devons agir au plus vite,
malgré la demande de certains spécialistes qui auraient souhaité une
expérimentation préalable de ces fameuses combinaisons. Il n’est pas dans mes
intentions d’imposer une décision intransigeante, et je demande votre
approbation ou votre refus avant de poursuivre.


Elle consulta séparément chacune
des personnes présentes, demandant des avis et enregistrant par la même
occasion la demande de ceux qui se portaient volontaires pour la mission. Elle
recueillit l'unanimité des suffrages. Jullian s'était tout naturellement porté
volontaire et elle l'avait remercié d’un léger sourire.


—      Je propose que le
commandant Jullian de Cerny prenne la tête du commando dont je ferai moi-même
partie, proposa soudain Aïdora.


Approbation. Jullian leva la main
pour demander la parole.


—      J'accepte, dit-il,
l'honneur qui m’est fait. Mais je me permets pourtant une objection. Etant
donné le danger que présente cette opération, je trouve anormal que celle qui
dirige les différents mouvements de résistance qui s'organisent à travers le
monde prenne le risque de disparaître, privant ainsi les révoltés de son
soutien. Il m'a fallu très peu de temps pour me rendre compte de l'influence
qu'elle a le pouvoir d'exercer sur ceux qui luttent. Sa place n’est pas au sein
d’une opération de commando.


Il y eut un certain flottement
parmi l’assistance. Aïdora souriait toujours d'un air un peu lointain. Elle
paraissait réfléchir.


—      Commandant, dit-elle
enfin, votre remarque serait parfaitement pertinente en d'autres
circonstances... Mais cette opération est celle de la dernière chance. Si le
commando échouait, nous ne pourrions plus rien tenter contre les Zorkiens, et
tous ceux qui sont ici le savent. Nous avons la certitude que les Zorkiens ne
sont pas très nombreux, et que leur seule puissance réside dans cette arme
inconnue. Si nous échouons, ce sera la fin. Et, même vivante, je n'aurai plus
alors aucune utilité. Ceci explique ma décision, la seule, d'ailleurs, que je
ne soumettrai pas à l’approbation générale.


C’était net et précis. Jullian
sentit une profonde admiration le submerger. Mais il y avait également cette
angoisse mal définie, tapie au fond de son être et qui ne lui laissait plus
aucun répit. Elle expliquait peut-être la rapidité avec laquelle il s'était
trouvé aux prises avec cet amour dévorant qui avait jailli spontanément de leur
première entrevue. Auraient-ils seulement le temps de s'habituer à l'idée de
cet amour étrange?... 


 



CHAPITRE VIII


 


Jullian flottait entre le rêve et
la réalité, dans un univers à part. Il devait faire un effort anormal pour
rassembler ses souvenirs. Ils revenaient un à un, du fond de son inconscient.
La réunion des membres de l'organisation de résistance... Leur départ, et lui,
seul avec Aïdora.


Il se souvenait mal des propos
qu'elle lui avait tenus alors, mais il savait qu'il avait été question du
prochain coup de main. Cela lui reviendrait, il en était certain. C'était
classé dans les méandres de son cerveau. Il n'oubliait jamais rien.


Elle l'avait entraîné à
l'extérieur de l'ancien abri. Il faisait nuit, et le ciel était étoilé au-dessus
de leurs têtes. Elle s'était amusée à désigner chaque planète, chaque astre par
son nom. Puis le glisseur était arrivé. Il n'avait pas revu Rowan, et il se
souvenait avoir posé la question à la jeune femme. La réponse lui échappait.


L’homme qui avait piloté le
glisseur n'avait pas desserré les dents pendant toute la durée du trajet,
attentif à ce qu'il faisait. Deux fois, ils avaient dû changer de route pour
échapper aux patrouilles des gardes conditionnés et, les deux fois, Jullian
s’était rendu compte que c’était Aïdora elle-même qui avait prévenu le pilote
du danger. Et cela ne lui avait même pas paru anormal. Il savait qu’elle
pouvait pressentir le danger, il en avait conscience, comme il avait conscience
qu’elle ne lui avait rien livré d’elle-même et qu’il commençait pourtant à la
deviner.


Perdu dans ses pensées, il
n’avait eu aucune notion de la durée exacte du trajet, ni même des paysages
qu’ils traversaient. Il était comme anesthésié par les contradictions qu’il
sentait en lui.


En revanche, il se souvenait
parfaitement de la maison, face à la mer, et il avait cru, soudain, que la
jeune femme le ramenait chez Rowan Mirak. Mais la villa-module était plus
grande que celle de Rowan, même si elle était nichée comme elle au fond d'un
parc, mais un parc plus secret, plus touffu.


Il ne se souvenait plus très bien
comment ils s’étaient retrouvés dans cette chambre, alors que le jour allait se
lever... Mais ça n’avait pas d’importance.


Il ouvrit les yeux, complètement
éveillé, cette fois, et chercha du regard autour de lui. Il était allongé sur
le grand lit circulaire qu’il connaissait déjà, mais Aïdora avait disparu. Seul
son parfum subsistait dans la chambre. Pourtant, ils s'étaient retrouvés
ensemble sur ce lit, quelques heures plus tôt. Ils s'y étaient anéantis dans
une étreinte sauvage, passionnée, en proie à un désir dévorant qui les avait
jetés aux bras l'un de l'autre, jusqu'à l'explosion de leurs deux passions
réunies en une seule. Oui, ils s'étaient aimés, comme seuls des êtres sans
lendemain peuvent le faire, lorsqu'ils savent que Je temps leur est compté.


Et, maintenant, il ressentait le
vide angoissant de son absence à elle. Elle s’était pourtant endormie dans ses
bras, vaincue par la fatigue et la douce torpeur qui suit l’amour.


Jullian se leva et alla ouvrir
une des portes de la pièce. Elle donnait sur une salle de bains vide. Il
hésita, puis passa rapidement sous la douche, avant de venir s’allonger sur la
table de massage vibrostatique.


Il revint dans la chambre au bout
de quelques minutes pour constater que les vêtements qu’il portait la veille
avaient disparu. On les avait remplacés par une sorte de combinaison souple,
d’une seule pièce, d’un bleu très pâle. Il trouva également des sous-vêtements
et un ceinturon en alpaxyl, muni d’un étui contenant un pulseur pourvu
de ses chargeurs énergétiques. Une arme redoutable...


Ses pensées le ramenaient
automatiquement à Aïdora, et il s’habilla rapidement pour partir à sa
recherche. Il alla ouvrir la seconde porte qui donnait sur un vestibule
recouvert d'une épaisse moquette moelleuse et commença l'exploration de la
villa-module. Toutes les pièces qu'il visita étaient vides de tout occupant, et
il commençait à se demander s'il n'était pas le seul habitant de cette maison
déserte. Il ouvrit une nouvelle porte et pénétra dans une pièce étrange,
meublée d'une façon incompréhensible... Du moins, en dehors des normes
habituelles.


Aïdora dormait sur ce qui pouvait
correspondre à un lit, mais, immédiatement, l’attitude de la jeune femme alerta
Jullian. Il se précipita vers le centre de la pièce occupé par cette sorte de
table rectangulaire qu’il assimilait à un lit et qui était recouverte par un
voile léger et translucide. Aïdora était allongée sur cette curieuse couche,
les yeux fermés et le corps étrangement détendu. Pourtant, quelque chose avait
aussitôt averti Jullian que ce sommeil n’était pas naturel... La poitrine
orgueilleuse de la jeune femme se soulevait à peine et comme avec difficulté,
et l’extrémité de ses doigts tremblait légèrement. Il l'appela doucement, mais
elle ne répondit pas. Seule une légère crispation nerveuse contracta brièvement
son visage sur lequel perlaient quelques gouttes de sueur...


Jullian tendit le bras et voulut
s'emparer de la main de la jeune femme. Elle était glaciale, et il sursauta
violemment. Il se rendit compte également qu’il lui était impossible de
soulever cette main, une sorte de rigidité bloquant les articulations du bras.
Il sentit l'affolement le gagner. C’était incompréhensible ! Le corps
paraissait parfaitement souple et détendu et, pourtant, il y avait cette
rigidité mortelle et ce froid glacial. Il recula de deux pas, à la fois
horrifié et désespéré. Il avait entrevu un bonheur immense et le voyait
maintenant réduit à néant.


—      Je vais hurler,
murmura-t-il tout haut. Je deviens fou!...


Le corps inerte frémit soudain
imperceptiblement. Cela commença par les membres, puis s’étendit rapidement à
tout le corps. La poitrine se souleva de nouveau normalement, et il crut qu’il
allait défaillir de joie. Il voyait la vie revenir peu à peu en elle et
reprendre ses droits. Mais il ne comprenait toujours pas.


Le visage s’anima à son tour et
il vit les paupières battre sur un regard toujours vide d’expression, mais qui
reprenait vie, lui aussi. Incapable de faire le moindre mouvement, il regardait
la phénoménale transformation qui lui restituait celle qu’il aimait.


Les yeux sombres se tournèrent
enfin vers lui et les lèvres exsangues se colorèrent de nouveau, esquissèrent
un sourire rassurant. Un bref tremblement agita le corps tout entier et Aïdora
se redressa enfin, resplendissante dans sa radieuse nudité.


Un profond soupir s’échappa enfin
de la gorge contractée de Jullian et il vint se jeter à genoux devant le lit
étrange.


—      Aïdora... Que s'est-il
passé ? demanda-t-il d'une voix anxieuse.


Elle planta le regard de ses
prunelles sombres, envahies soudain de paillettes dorées, dans les yeux clairs
du vétéran de l'espace.


—      Il ne s'est rien passé,
Jullian... Du moins, rien que tu sois actuellement en mesure de comprendre.
Mais ne sois pas inquiet. Un jour, je serai à même de t'expliquer. Ne parle
jamais de ce que tu viens de voir à quiconque. Tu n'aurais pas dû entrer dans
cette pièce, mais puisque cela s'est produit, oublie ce qiie tu vois en ce
moment.


Bizarrement, il se sentait
coupable d'avoir pénétré dans cette pièce. Elle sentit son désarroi et
l'obligea à se relever, pour venir ensuite se blottir contre lui.


—      C'est de ma faute,
dit-elle. J'aurais dû condamner cette porte, mais je pensais être revenue à
temps...


—      Revenue ? s’étonna
Jullian. Aïdora... Qui es-tu ?


Un voile léger passa dans les
yeux de la jeune femme.


—      Ne me pose plus jamais
cette question, Jullian. Je n’ai pas encore le droit d'y répondre, dit-elle
d'une voix sourde. Ne complique pas ma tâche, je t’en supplie ! Plus tard, peut-être...


Elle lui effleura les lèvres d’un
rapide baiser, et le reconduisit doucement vers la porte restée ouverte.


—      Attends-moi, dit-elle. Je
n’en ai pas pour longtemps.


Jullian retrouva avec une sorte
de soulagement le corridor à la moquette moelleuse. Il avait l’impression
d’avoir abordé un monde interdit en pénétrant dans cette pièce. Il ne savait
plus où il en était...


***


Jullian considéra d’un œil
critique les six hommes et les deux femmes qui se tenaient devant lui et leur
donna ses dernières instructions.


—      N’oubliez jamais que vous
êtes maintenant des robots-humains. Vous avez passé des heures à étudier le
comportement physique des gardes conditionnés, grâce aux films qui ont été pris
par certains d’entre nous. Nous devons maintenant copier leurs gestes sous
peine d’être immédiatement repérés. En principe, nous n’aurons aucune peine à
gagner le Sahara. Un glisseur nous attend, et nous devrions pouvoir affronter
n’importe quelle rencontre. Vous avez pu remarquer que lorsque deux patrouilles
ennemies opèrent dans un même secteur, elles agissent indépendamment l’une de
l’autre, poursuivant chacune une mission bien définie. Ce sera, pour nous, un
avantage énorme pendant le trajet, car, normalement, aucun des gardes que nous
pourrons croiser ne devrait s'intéresser à nous, puisque nous portons le même
uniforme. C'est une ruse vieille comme le monde.


Mais, comme toutes les ruses,
elle pouvait être déjouée. Non pas par la méfiance d’un garde, ce sentiment
paraissant exclu chez les sujets conditionnés par les Zorkiens, du moins en ce
qui concernait leurs rapports entre eux, mais par quelque code ignoré des
membres du commando. Les risques étaient quand même limités, justement par le
fait que les Zorkiens n’étaient pas encore à même de supposer qu'ils avaient pu
se procurer les fameuses combinaisons dont ils étaient maintenant revêtus.
Ceci, pour la raison bien simple que, lors des accrochages avec la population
encore libre et dès qu'un garde était touché par une arme quelconque, il se
trouvait aussitôt placé sous la protection automatique des ondes paralysantes,
ce qui excluait toute tentative de la part d'un être humain normal de se
substituer au garde abattu. Il avait fallu un concours de circonstances
invraisemblable pour qu'un commando de résistants puisse s'emparer d'un morceau
minuscule de combinaison projeté à grande distance du garde qui en était revêtu
par l'explosion d'un projectile infrasonique. Ce même garde, ou ce qu'il en
restait, s’était trouvé instantanément pris dans le faisceau multicolore qui
l’avait mis hors d’atteinte. Mais le fragment, lui, était passé inaperçu des
autres gardes. Un des rescapés du commando avait pu Je récupérer.


Finalement, le risque d'un
accrochage avec un autre groupe de résistants restait le plus à craindre. En
effet, les autres organisations de résistance n'avaient pas été averties de
l'opération, pour des raisons évidentes de sécurité. Les Zorkiens avaient
commencé à infiltrer dans certains milieux des éléments conditionnés, non
revêtus de la fameuse combinaison pailletée et que rien ne distinguait, a
priori, des éléments sains. On redoutait de plus en plus l'infiltration de
ces êtres dénués de toute volonté propre, mais d’une dangereuse efficacité.


Aïdora fit son entrée et annonça
que le glisseur était prêt. Elle aussi était revêtue de la combinaison
pailletée aux reflets dorés, et sa tête disparaissait en partie sous une
cagoule de même apparence. L'impression était curieuse quand on revêtait
l'ensemble. Elle se traduisait par des picotements désagréables qui
parcouraient l'épiderme et qui devait être la résultante des divers composants
chimiques et magnétiques formant les curieuses paillettes brillantes.
L'ensemble avait une souplesse étonnante, laissant toute liberté aux
mouvements. Des « poches » étaient aménagées sur les côtés, et les membres du
commando y avaient dissimulé leurs armes, ainsi que les minuscules pastilles
explosives au pouvoir destructeur effroyable, malgré leur encombrement réduit.


Jullian s'attarda quelques
instants auprès de Rowan qui était chargé du commandement en second de la
petite troupe, et lui posa la main sur l'épaule.


—      Bonne chance, dit-il d'une
voix sourde.


Rowan lui sourit d'un air
confiant.


—      On s'en sortira, Jullian.
II le faut.


Ils quittèrent l'un derrière
l'autre le refuge de l'abri antiatomique transformé en P.C. de la résistance,
après que les guetteurs de la surface aient signalé que la voie était libre.


Quelques minutes plus tard, un
glisseur spécial, parfaitement identique extérieurement aux glisseurs utilisés
par les patrouilles dévouées aux Zorkiens, quittait doucement le sol et
s'élançait vers l'est à grande vitesse. Ces appareils pouvaient évoluer aussi
bien au. ras du sol que dans les airs où ils atteignaient alors les plus
grandes vitesses autorisées par la résistance de l'air. Joindre le Sahara
depuis le désert du Nevada demanderait tout au plus une heure.


Une heure pendant laquelle chacun
des dix membres de l'expédition de la dernière chance se concentra en lui-même,
repassant mentalement ce qu'il aurait à faire une fois sur place.


Puis l'appareil perdit soudain de
l'altitude et vint se poser dans un vaste espace recouvert d'une végétation
artificiellement entretenue, dans ce qui était autrefois un désert aride et
sans espoir. Ce désert qui avait connu une brusque poussée de fièvre vers 2006,
pour tomber ensuite dans l’oubli.


Maintenant, ils se trouvaient
très près de la formidable barrière protégeant la base zorkienne, et ils en
distinguaient parfaitement la lueur changeante qui prenait tour à tour toutes
les couleurs du spectre solaire.


—      A partir de maintenant,
plus un mot, ordonna Jullian. Vous savez tous ce que vous avez à faire. Pas de
question ?


L'un après l'autre, ils firent
non de la tête. Tous les visages étaient tendus, mais Jullian lut dans chaque
regard la même volonté farouche de réussir à n'importe quel prix. Il échangea
un rapide coup d'œil avec Aïdora, esquissa un sourire très tendre qui
ressemblait à un adieu, et donna le signal du départ.


En groupe compact, ils
commencèrent à marcher vers les bizarres fulgurations mordorées qui barraient
l'horizon et se perdaient très haut dans un ciel curieusement terni. Ils
avançaient un peu comme des automates, comme ces robots-humains tombés aux
mains des Zorkiens et ramenés à l'état de machines dociles. Ils marchaient vers
l'inconnu, peut-être vers la mort, ou quelque chose de pire. Mais leur allure
régulière ne se ralentit pas à l’approche de la barrière chromatique. Ils ne
distinguaient plus rien au-delà des ondulations colorées dont l’intensité
variait sans arrêt, sans qu'un cycle régulier puisse être défini.


Au moment où ils n'étaient plus
qu’à une centaine de mètres de la zone inconnue, une patrouille identique à la
leur jaillit soudain du néant coloré et les croisa sans qu'un seul de ses
membres tourne seulement la tête dans leur direction. Jullian retint un soupir
de soulagement. La brusque apparition des gardes lui avait fait redouter
soudain une tentative d'interception, et sa main avait lentement glissé vers le
pulseur qu'il dissimulait à l'intérieur d'une des poches de sa combinaison de
protection.


Le picotement désagréable qui
leur courait à fleur de peau s'accentua soudain pour devenir une sorte de
vibration qui excitait la moindre de leurs ramifications nerveuses.


Jullian se retourna brièvement,
enregistra le paysage de dunes de sable et de verdure qu'ils laissaient
derrière eux et qui commençait à se fondre dans une sorte d'aura imprécise qui
diluait les contours, absorbait la lumière du soleil, créant une sorte de
mirage flou.


Pas un seul des dix résistants
n’hésita au moment de s’engager au cœur du jaillissement de couleurs, et tous
éprouvèrent à la même seconde l’impression de se diluer dans l’immense
pulsation d’une vie inconnue et dangereuse.


Jullian ne distinguait plus ses
compagnons, mais il les sentait près de lui, noyés dans cet univers hors de
l’espace accessible à la compréhension humaine. Il captait leur angoisse,
identique à la sienne, mais il savait que leur résolution restait inébranlable.



Il eut soudain la certitude
qu'ils n'avançaient plus, que leurs membres étaient immobiles, comme figés, et
le désespoir de l'échec lui donna envie de crier. Quelque chose leur avait
échappé. Le professeur Berndt s'était trompé et les combinaisons ne les
mettaient pas à l'abri des dangereuses radiations paralysantes. Une pensée
rassurante le traversa, et il songea à Aïdora. La jeune femme veillait.


Comment pouvait-il avoir la
certitude que c’était bien elle qui venait de lui souffler l'idée qu'ils
continuaient à se déplacer, mais d'une façon inconcevable, en restant immobiles
?...


Une nouvelle idée, qu'il refusait
inconsciemment, s'insinuait en lui : celle d'un déplacement différent de tout
ce qui avait été conçu jusqu'alors, une sorte de futur, ou de passé, il ne
savait pas, qui viendrait à eux, groupe d'humains immobilisé hors du continuum
espace-temps. Ils étaient debout quelque part dans l’immensité de sable et de
soleil, et rien n'existait dans le présent, hormis ce sable et ce soleil. Et
ils allaient pourtant découvrir quelque chose d'effrayant, de redoutable. Ils
allaient soudain jaillir dans un monde incompréhensible.


Jullian sentait qu'il approchait
de la vérité, mais qu'il n'était pas encore mûr pour la saisir dans son
ensemble. 


 



CHAPITRE IX


 


Maintenant, il fallait agir avec
la plus grande rapidité, sans réfléchir. Ils devaient causer le plus de ravages
possible, sans chercher à comprendre le pourquoi de ce qu’ils venaient de
découvrir. Ils avaient jailli au cœur même de la base zorkienne, et leur regard
ahuri englobait maintenant un ensemble de constructions dont l’illogisme
défiait la raison. La raison et les lois élémentaires de l'équilibre.


Une énorme construction
pyramidale reposant sur la pointe oscillait dangereusement au centre d’une vaste
esplanade lisse et brillante, entourée de tubes transparents curieusement
irradiés et mobiles comme les épines d’un oursin. Une lumière mauve baignait ce
paysage de cauchemar, et le ciel était inexistant. Vers le haut, le regard
affrontait un vide repoussant qui donnait le vertige, écrasait cette cité
inhumaine qui paraissait issue d'un cerveau complètement déréglé. La barrière
chromatique était de nouveau visible autour de l’ensemble, mais les couleurs
magnifiques avaient cédé la place à des vibrations malsaines où dominait un
vert électrique parcouru par des traînées brunes semblables à des serpents
blessés se tordant dans des spasmes hideux.


L’ensemble exerçait sur eux une
sorte de fascination dont Jullian comprit brusquement le danger mortel. Mais il
ne parvenait pas à lutter, et ce fut la voix d'Aïdora, curieusement
dématérialisée, qui les rappela à l’ordre.


—      Les cubes!... Vite! C'est
là qu’il faut frapper !...


Jullian la vit s’élancer et
suivit le mouvement, tandis que les autres membres du commando réagissaient
enfin à l’impulsion qu’ils venaient eux-mêmes de donner en les suivant à leur
tour, cherchant un objectif à détruire. L’esplanade immense était déserte et,
apparemment, personne ne semblait avoir remarqué leur intrusion dans cet
univers dément.


Jullian se rua vers une des
constructions cubiques hérissées de tubes et nota que le mouvement de ceux-ci
s’accélérait, devenait plus spasmodique. Il se sentait enveloppé d’ondes
interrogatives, comme si une effroyable machine s'interrogeait sur ses intentions.
Il s’efforça de ne plus penser à rien et arriva au pied de la construction
qu'il avait choisie. Elle devait mesurer plus de trente mètres de hauteur, et
il souhaita de toutes ses forces que la charge qu'il allait placer un peu au
hasard soit suffisamment puissante pour créer des dégâts irréversibles.


Les tubes irradiés qui occupaient
toute la face verticale devant laquelle il se tenait étaient maintenant tous
orientés dans sa direction, et des crépitements menaçants jaillissaient de
leurs orifices. Des étincelles bleues couraient d’un tube à l’autre, et leur
déplacement lui fit songer à des essaims d’abeilles affolées par l’approche
d’une menace.


Il plaça sa charge à la base de
la construction et reflua pour échapper à l'emprise mentale qui commençait à
s'emparer de lui. Il devait prendre une certain recul avant le déclenchement de
l'explosion, et il se mit à courir vers le centre de l'esplanade occupé par la
gigantesque pyramide qui continuait à osciller lentement sur sa pointe.


Il aperçut Aïdora qui courait
dans sa direction, ainsi que deux ou trois membres du commando, parmi lesquels
Rowan Mirak, qui venait de se débarrasser de deux de ses charges explosives.


Ce fut au moment précis où ils
rejoignaient l'homme chargé de l'émetteur de déclenchement à distance que les
premiers gardes sortirent d'un bâtiment hémisphérique qui avait soudain jailli
du sol, à l'extrémité de l'esplanade. Jullian faillit hurler de rage
impuissante. Pendant une ou deux secondes, il avait cru qu’il s’agissait de
membres du commando, mais leur nombre ne pouvait plus prêter à confusion.


Il arriva comme un boulet près de
l’homme qui avait disposé l'émetteur multidirectionnel destiné à commander les
explosions et cria :


—      Vas-y! Vite!... Les
charges 5, 7 et 2...


Les gardes arrivaient sur eux,
brandissant leurs armes. Aïdora dégagea le pistolet thermique qu'elle avait
emporté et lâcha une brève rafale en direction des arrivants, fauchant une
douzaine de gardes qui s'écroulèrent, affreusement carbonisés. Mais les autres
continuaient à avancer.


Une première explosion secoua le
cube près duquel Jullian avait déposé sa charge. Pendant une brève fraction de
seconde, la construction parut résister au choc, puis une flamme aveuglante
jaillit dans un angle et les tubes perdirent soudain de leur éclat.


—      Continue ! hurla Aïdora.


L'émetteur libéra une nouvelle
fois son signal codé, et un nouveau cube explosa dans un geyser de métal en
fusion et de feu.


Jullian s'était armé de son
pulseur et tirait sans discontinuer en direction des gardes qui les entouraient
peu à peu, refermant sur eux un cercle mortel. Aïdora se tenait près de lui et
fit soudain dévier son tir en lui posant la main sur le bras.


—      Jullian ! Regarde... Ils jettent
leurs armes et courent vers nous !


Certains des gardes se débarrassaient,
en effet, de leurs armes individuelles et continuaient pourtant à courir vers
eux en agitant les bras. Ils n'avaient plus, soudain, cette espèce de rigidité
de robots !... Jullian comprit en un éclair et sentit l'espoir renaître.


—      Nous avons détruit les
machines qui les tenaient sous leur contrôle ! cria-t-il. Ils sont libérés !...


Mais de nouveaux groupes en
combinaison pailletée arrivaient d'un autre côté, et ceux-là commencèrent à
tirer. L'homme qui s'occupait des réglages de l'émetteur tomba le premier,
cloué au sol par une curieuse décharge électrique qui le tétanisa sur place.
Jullian voulut se précipiter vers l'appareil afin de terminer le travail, en
souhaitant que chaque membre du commando ait pu se débarrasser à temps de sa
charge explosive, mais il se trouva soudain entouré de gardes menaçants
braquant sur lui le canon de leurs armes.


On se battait encore autour de
lui, et il vit une partie des gardes libérés s'engager soudain dans un corps à
corps désespéré avec leurs compagnons. Il y eut une bousculade et de nouveaux
crépitements d'armes thermiques, et il vit un des membres du commando plonger
vers l'émetteur, réalisa qu'un des gardes qui le surveillaient se retournait
pour tirer, et le faucha d'un coup de pied imparable qui l'envoya dans les
jambes de ses congénères. Jullian se dégagea, rafla au passage le fusil
électrique du garde et bagarra un bref instant avec un système auquel il
n'était pas habitué. Il trouva le moyen de provoquer la décharge électrique au
moment où un garde l'ajustait, et le toucha une microseconde avant qu’il ait pu
utiliser son arme.


Une nouvelle explosion secoua
l’étrange cité, et un certain nombre de gardes parut s'éveiller d'un mauvais
rêve pour se retourner aussitôt contre ceux qui continuaient d'affluer. Il en
sortait maintenant de partout et de nombreux dômes apparaissaient en différents
endroits de l'esplanade.


Jullian chercha Aïdora du regard
au milieu de la fumée et des éclairs aveuglants des armes thermiques. Elle se
battait à quelques mètres de lui, tirant sans discontinuer, mais reculant
devant la menace des décharges électriques qui la serraient de plus en plus
près.


Des constructions cubiques
détruites montait une fumée âcre qui semblait aspirée par le vide du ciel...
Partout, le combat faisait rage entre les gardes brusquement restitués à leur
condition première et ceux qui continuaient à obéir aux ordres des Zorkiens.
Cette lutte fratricide avait quelque chose d'atroce et de désespéré.


Jullian comprit tout à coup
qu'une nouvelle menace les guettait, une menace contre laquelle ils ne
pouvaient rien. Certes, ils pouvaient encore espérer atteindre la puissance
zorkienne avec leurs armes conventionnelles, mais il sentait confusément qu'il
se préparait quelque chose : une riposte contre laquelle ils ne pourraient plus
lutter. Mû par une sorte d'instinct, il se rapprocha d'Aïdora, et leurs regards
se croisèrent. Elle aussi semblait avoir compris que leur tentative, si près de
réussir, allait échouer lamentablement.


Côte à côte, ils sentirent leurs
membres devenir d'une lourdeur anormale qui ne devait rien à la fatigue
occasionnée par l'action brutale qu'ils avaient engagée. Ensemble, ils
comprirent que les ondes paralysantes des Zorkiens les prenaient une nouvelle
fois dans leur filet imparable. Mais alors, les combinaisons isolantes ?...
Elles les avaient protégés de la barrière chromatique, et pourtant...


Ils virent avec stupeur que tout
se figeait autour d'eux, y compris les gardes encore sous le contrôle des
Zorkiens et de leurs machines !...


L'explication venait d'elle-même,
logique, irréfutable. Il fallait supposer que les êtres qui avaient étendu à
toute la planète la domination de leurs gardes avaient prévu une défaillance de
ceux-ci. Les combinaisons isolaient effectivement des radiations paralysantes,
mais seulement jusqu'à un certain point. Maintenant, ils devaient donner toute
la puissance à leurs dispositifs émetteurs, et les combinaisons pailletées
n'étaient plus d'aucune utilité.


Avant que la paralysie ne gagne
tout son corps, Jullian fit un effort désespéré pour se rapprocher encore
d'Aïdora. Il capta le regard des yeux sombres et voulut tendre les bras à la
jeune femme, mais il était déjà trop tard. Son corps refusait d'obéir, et il
éprouva une révolte intérieure aussi violente qu'inutile.


Autour d'eux, le combat avait
cessé, mais il ne voyait plus que le visage d'Aïdora, un visage qui semblait
parfaitement calme. Maintenant, ils connaissaient le sort qui les attendait.
Ils avaient porté un coup sérieux à la puissance zorkienne, mais ce coup
n'avait pas été mortel. Tapis dans leur antre — qui devait être cette pyramide
inversée, Jullian l'aurait juré — ils avaient repris à temps la situation en
main. Ils avaient compris que des éléments incontrôlés s'étaient infiltrés dans
leur repaire et ils avaient agi en conséquence, provoquant une zone de
radiations intenses afin d'enrayer le péril qui les avait menacés.


Le visage d'Aïdora se brouillait
peu à peu, et Jullian retrouva les sensations qu'il avait ressenties une
première fois dans l'espace. Cette impression de contempler une photo en deux
dimensions... La barrière chromatique s'était refermée sur la cité zorkienne et
les enveloppait maintenant de toutes parts, immobile dans son apparence
mouvante. Le vertige qu'il commençait à éprouver devait provenir de cette
contradiction impossible à assimiler pour un cerveau humain. Tout était figé
autour de lui et, pourtant, il avait en lui la notion d'une mobilité
extraordinaire. C'était inconcevable ! Il aurait voulu se prendre la tête à
deux mains, mais tout mouvement de ce genre lui était interdit, et il en
ressentait une colère démesurée. Il crut que son cerveau allait exploser, se
disperser dans des immensités innommables, et il fit un effort pour dominer les
sentiments qui l'agitaient intérieurement.


L’obscurité venait lentement,
encore que la notion de vitesse ou de lenteur soit exclue de cet univers figé
qui se transformait pourtant sans cesse. Il perdit la présence de son propre
corps, dilué dans un infini grotesque, et toute impression sonore disparut. Ses
sens n'existaient plus, ne lui donnaient plus les renseignements habituels. Il
était au bord d'un gouffre, d'un abîme sans fond, et seule sa lucidité restait
intacte.


Il la meubla de la pensée
d'Aïdora et sentit un apaisement bienfaisant succéder à ses angoisses. ELLE
était toujours près de lui ! ELLE veillait, attentive à ce qui se passait en
eux, autour d'eux. Elle ne pouvait pas communiquer avec lui, mais sa présence
ne faisait pas de doute. Curieusement, la même question revenait le hanter :
qui était-elle pour avoir cet étonnant pouvoir d'extrapoler sa présence même ?


Au cœur du noir total qui
l'environnait, il réussit à s’affranchir de la peur immonde qui s'infiltrait en
lui, mais cette réussite n’était pas son seul fait à lui, il en était certain.
Les autres devaient se débattre au milieu d'affres épouvantables. 


De nouveau, cette sensation que
le temps n’existait plus, qu'ils pouvaient se trouver là depuis seulement
quelques minutes ou alors des siècles...


Jullian continuait à raisonner.
Une hypothèse naissait même au centre de ce qu'il était devenu. Il effleurait
de nouveau la vérité, sans y avoir été préparé, et une nouvelle forme de
crainte le submergeait. Cette hypothèse était la synthèse de constatations
antérieures. Il l’avait déjà formée inconsciemment une première fois dans
l'espace, puis quand ils avaient traversé la barrière chromatique qui défendait
cette cité de fous!... Le temps!... Ils étaient hors du temps !...


Voilà qui expliquait tout à coup
ce décalage qui l’avait sidéré à son retour sur la Terre. Non, il n’était pas
resté des mois en équilibre entre le supraespace et l’espace normal, dans la
bande marginale séparant les deux univers parallèles !... Il avait seulement
subi une fois .l’atteinte des radiations zorkiennes, alors que tous les
Terriens avaient été soumis plusieurs fois au phénomène, ce qui expliquait le
décalage temporel !...


Il se passait quelque chose
autour d’eux maintenant. Des présences inconnues les frôlaient, se livrant à un
mystérieux travail au-delà des ténèbres qui les environnaient. Cela dura un
temps indéterminé, ni court ni long. Mais cela était.


Puis le processus inverse se
déclencha. La lumière succéda à l’obscurité en passant par tous les stades
qu’il avait déjà observés. Il retrouva l’image figée d’Aïdora, puis les volumes
reprirent leur consistance, ainsi que les contrastes entre les ombres et la
lumière, et il sentit ses membres « exister » de nouveau. Il pouvait remuer un
doigt, puis toute la main, puis le bras...


Il termina le mouvement ébauché
en direction de celle qu'il aimait et qu'il reçut soudain contre lui,
palpitante de vie...


—      C’est fini, Jullian,
dit-elle sans passion apparente.


Il La serra contre lui.


—      Rien n'est jamais fini,
dit-il avec ferveur. D’autres recommenceront là où nous avons échoué. Ils
trouveront autre chose. J'ai compris !... Ces radiations paralysantes !... Ils
s’en servent comme d’une arme, mais il s’agit d’autre chose. Ils agissent sur
le temps, ils...


Il s’embrouillait. Il aurait
voulu lui expliquer ce qu’il avait compris. Il fallait qu’elle sache ! Il
fallait qu'il l’explique aux autres. Il regarda autour de lui et aperçut Rowan
qui paraissait revenir lentement à lui.


—      Aucune importance, murmura
faiblement Aïdora.


Il sursauta et la regarda,
étonné. Bien sûr, il pouvait constater qu'ils étaient emprisonnés. Il l'avait
su avant même de découvrir la paroi transparente derrière laquelle certains des
membres du commando restaient immobiles, tandis que d'autres tentaient
désespérément de briser le mur translucide qui les séparait de l'extérieur. Ils
portaient toujours ces combinaisons dont l'effet s'était avéré limité, mais ils
n'étaient plus en compagnie des gardes ralliés, que les Zorkiens avaient sans
doute repris sous leur contrôle pendant la période de paralysie générale.


Il se rendit compte qu'Aïdora
parlait tout bas, les lèvres près de son oreille.


—      Courage, Jullian. Il ne
faut plus penser à ce monde perdu. Il reste encore un espoir. Il renaîtra dans
un ailleurs que tu ne peux pas encore soupçonner. Quoi qu'il arrive, aie
confiance en moi.


Elle le regarda soudain bien en
face, rejetant la tête en arrière et lui imposant le regard profond de ses
prunelles sombres pailletées d'or.


—              
Tu entends, Jullian ! Quoi qu'il arrive ! 


 


 


 



CHAPITRE X


 


Au-delà de leur prison translucide,
ils découvraient la perspective d'une immense salle rectangulaire dont ils
occupaient sensiblement le centre. Les parois de cette salle semblaient faites
d'un métal inconnu, aux curieux reflets verdâtres, et des machines compliquées
étaient dispersées un peu partout, servies par des gardes en combinaison de
protection.


Vers le fond de la salle
bourdonnait un gigantesque appareil constellé de voyants lumineux et
d'électrodes, une sorte de cerveau électronique dont les circuits internes
auraient été apparents, et Jullian comprit qu'ils avaient sous les yeux
l'instrument de la puissance zorkienne.


Des gardes patrouillaient
lentement aux abords de leur prison cylindrique. On les surveillait de près
!... Ils ne risquaient pourtant pas de s'échapper. Malgré son apparente
fragilité, la paroi transparente de leur cellule s’avérait d'une dureté à toute
épreuve. De plus, on les avait naturellement débarrassés de leurs armes, et les
poches de leurs combinaisons avaient été vidées de leur contenu. Le masque tragique
de la défaite était peint sur la plupart des visages des prisonniers, et ils
n'éprouvaient même plus le désir de communiquer entre eux. Ils étaient finis,
vidés de toute substance et prêts à accepter n’importe quoi. Ils avaient mis
trop d'espoir dans cette action décisive, et maintenant qu'ils avaient pris
conscience de la vanité de leur entreprise, ils renonçaient, vaincus par cette
nouvelle démonstration de la puissance zorkienne.


—      Ils abandonnent, murmura
Aïdora à voix basse.


Quelque chose frémissait encore
au fond de Jullian. Il ne parvenait pas à admettre que ses compagnons en soient
arrivés là. Il les avait vus à l'œuvre pendant la bataille.


—      Je ne comprends pas,
dit-il. Aucun humain n'a le droit de renoncer à l'espoir, tant qu'il vit.


—      Ils ne vivent déjà plus,
soupira la jeune femme. Il faut nous rendre à l'évidence, Jullian. Ce monde
n'est plus viable.


Il la regarda de nouveau avec une
surprise peinée.


—      De quel monde veux-tu
parler ? demanda-t-il.


—      De celui que tu connais
aussi bien que moi, Jullian. Ce monde déchiré par les guerres successives, et
qui vient de rater sa dernière chance.


—      Comment peux-tu parler
ainsi ? s'étonna-t-il. Nous ne pouvons pas imputer à notre monde l'invasion
zorkienne ! Il me semble pourtant que tu rejettes sur lui cette responsabilité.


—      Je n'ai rien formulé de
tel, fit-elle remarquer en souriant légèrement.


Jullian ne put retenir un geste
excédé.


—      Cessons de jouer, Aïdora,
gronda-t-il. Tu sais sans doute mieux que moi que je ressens certaines choses
sans que tu aies besoin de les formuler. Je sais parfaitement qu'il y a en toi
cette notion de la responsabilité qui entache les destinées de la Terre,
peut-être même celles de toute une partie de l'univers. Oh! je sais, les
Terriens n'ont peut-être pas agi comme ils auraient dû vis-à-vis de Mars, avec
qui la guerre était devenue imminente ! Mais les Zorkiens, eux, n'ont rien à
voir dans cette affaire. Il semblerait seulement qu'ils aient profité de la
tension entre les deux planètes pour s'infiltrer en douceur dans un système qui
n'est manifestement pas le leur. Et, surtout, qu'on ne me présente, pas ces
êtres comme la manifestation d'un châtiment céleste, une sorte de déluge des
temps modernes !... Ce serait trop facile, et ce genre de cliché a été un peu
trop utilisé dans les siècles passés.


—      Et pourtant..., murmura
gravement Aïdora. Pourtant, tu n'as jamais été aussi près de la vérité,
Jullian... Seulement, tu raisonnes avec ton esprit d’humain...


—      Aïdora !...


Jullian avait brusquement
sursauté aux derniers mots prononcés par la jeune femme. Maintenant, il
cherchait de nouveau à comprendre ce qui se cachait derrière ce visage d'une
pureté radieuse. Elle venait de parler de l’esprit humain, comme si cela ne la
concernait pas, elle !...


Il la prit presque brutalement
aux épaules et se mit à la secouer.


—      Qui es-tu ? explosa-t-il.
Je sens en toi des forces inconnues. Tu as lutté avec nous contre ces êtres,
mais tu as agi pour tenter de sauver un... un monde qui n’est pas le tien
!... C’est cela, n'est-ce pas ?... Tu n'appartiens pas à notre race!...
Quel piège infâme dissimules-tu en toi? Réponds !...


Il vit le beau visage se crisper
sous l'effet d'une douleur intérieure qu'il ne comprenait pas, et cela le calma
d'un seul coup.


—      Pardonne-moi, dit-il d'une
voix éteinte. Je ne sais plus ce que je dis. Trop de questions se bousculent en
moi. Mais je t'aime, Aïdora ! Je t'aime comme aucun être n'a jamais pu aimer.
Pourtant, il me semble que cet amour était voué à l'échec, dès le départ. Et tu
le savais, n'est-ce pas ?...


—      N'insiste pas, Jullian...,
supplia-t-elle. Je vais avoir une tâche très difficile à remplir d'ici peu, et
je ne pourrai pas y arriver dans ces conditions ! Il faut que tu aies confiance
en moi! IL LE FAUT, JULLIAN!... Oh! mon Dieu... Le temps presse... Il faut que
je...


Jullian la vit soudain porter la
main à son front et se raidir, avant de se mettre à tituber sur place, comme
sous l'effet d’une brusque ivresse. Il se précipita pour la soutenir.


—      Aïdora ! Que se passe-t-il
? Rowan ! Viens m’aider, vite !


Rowan Mirak se tenait debout,
face à la paroi transparente. Il ne fit qu’un bond jusqu’au couple et aida
Jullian à allonger doucement la jeune femme qui paraissait avoir perdu
connaissance.


—      Que lui arrive-t-il ?
s'inquiéta l'officier.


—      Je ne sais pas, répondit
Jullian. Ça l'a prise d’un seul coup. On dirait...


Il venait de faire le
rapprochement avec la scène qu’il avait surprise involontairement dans une des
pièces de la villa-module de la jeune femme, mais il se retint d'en parler à
Rowan. Confusément, il sentait qu'il devait taire ce qu'il savait. Elle le lui
avait demandé, et il n'avait pas le droit de la trahir.


Rowan sursauta soudain et lâcha
la main de la jeune femme qu'il tenait dans la sienne.


—      Jullian !... Elle est glaciale...
Elle ne respire presque plus.


Les autres s'étaient regroupés
autour d'eux, retrouvant dans cette nouvelle inquiétude la cohésion de leur
groupe.


—      Ce n'est rien, assura
Jullian d'une voix décomposée. Elle... elle va revenir à elle. Un malaise...


Oui, un malaise... Comme l'autre
fois. Des mots dansaient dans l'esprit désemparé de Jullian. Je pensais être
revenue à temps. Elle avait prononcé ces mots en revenant à elle. Vers quel
infini s'aventurait donc son âme alors qu'ils contemplaient ce corps rigide et
froid ?... Elle était inaccessible, perdue dans un monde inaccessible lui-même.


Mais, déjà, le corps revenait à
la vie. Cette fois, l'absence avait été de courte durée. En quelques minutes,
ses joues se colorèrent de nouveau et ils la virent ouvrir les yeux, hésiter un
instant, comme si elle avait du mal à se retrouver elle-même et à les
reconnaître, eux, ses compagnons d’infortune. Puis elle eut un sourire un peu
lointain et ses lèvres remuèrent.


—      C'est fini, dit-elle
faiblement. Ne vous inquiétez pas.


Jullian l'aida à se relever et
elle vint se blottir contre lui en tremblant légèrement. Les autres
s'éloignèrent discrètement. Jullian croisa le regard de Rowan et comprit le
sourire un peu triste de son ami. Oui... Il ne leur restait sans doute que peu
de temps, et lui, Jullian, avait au moins la chance de trouver auprès d'un être
cher un certain réconfort.


Une foule de questions lui
brûlait les lèvres, mais il se retint de les poser. Maintenant, plus rien
n'avait d'importance. Ils n’allaient sans doute même pas mourir. Mais ce qui
allait se produire allait les séparer mieux que la mort physique.


Il enfouit son visage dans le cou
de la jeune femme pour qu'elle ne puisse pas voir les larmes qui brillaient
dans ses yeux.


***


Un brusque changement dans l'attitude
des gardes conditionnés les avertit qu'il allait se passer quelque chose, et
ils se regroupèrent instinctivement, comme ces animaux qui sentent approcher la
mort et qui se serrent désespérément les uns contre les autres, comme pour
conserver une chaleur qu'on va leur arracher.


Les gardes entouraient leur
prison dont la paroi devint tout à coup d'une surprenante fluidité. La matière
solide se transformait rapidement en une vibration de molécules impalpables qui
s'atténua progressivement, pour disparaître complètement au bout de quelques
secondes. Maintenant, ils étaient sous la menace directe des armes que les «
conditionnés » braquaient sur eux. Sans un mot, on les poussa vers la
gigantesque machine dont les voyants lumineux paraissaient maintenant s'affoler.


Ils découvrirent alors une chose
qu'ils n'avaient pas remarquée jusqu'ici. Une dizaine d'humanoïdes, d'une
taille relativement petite, avaient fait leur apparition et se tenaient de part
et d'autre d'une sorte de masse métallique affectant une forme ovoïde très
aplatie et flottant à un mètre du sol, parfaitement immobile.


Jullian contemplait un des
humanoïdes revêtu d'une curieuse tunique moulante et de bottes qui accentuaient
la fragilité apparente des membres inférieurs. Ainsi, il pouvait enfin voir un
de ces fameux Zorkiens. Car, pour lui, le doute n'était plus possible. Ils
appartenaient indubitablement à une race très proche de la race humaine, mais
leur taille atteignait tout au plus un mètre trente. Leurs membres étaient
grêles et leur tête volumineuse au front bombé faisait immédiatement penser à
une intelligence supérieure. Leurs petits yeux mobiles observaient les Terriens
sans la moindre curiosité. Ils étaient légèrement proéminents, et cela donnait
une expression trompeuse d'hébétude aux visages disgracieux.


L'un d'eux s’avança et prit la
parole. La voix était grave et bien timbrée, mais les inflexions trahissaient
une dureté inébranlable.


—      Terriens, le grand Zork,
notre maître, va vous faire l'honneur de vous parler avant de vous livrer à la
machine qui fera de vous nos esclaves soumis.


La sphère aplatie qui flottait
devant le groupe parut soudain s'illuminer de l'intérieur, tandis qu’une voix
grave semblait jaillir de la masse métallique immobile.


—      Terriens, vous avez cru
pouvoir vous révolter contre la puissance des Zorkiens. Vous avez maintenant
compris que vous n’étiez pas de taille ! Vous connaissez sans doute déjà le
sort qui vous est réservé, mais je veux bien accepter de répondre à vos
questions. Tous ceux qui passent sous l’influence du conditionneur apprennent
ainsi pour quelle raison nous avons décidé d’envahir votre monde.


—      De quel droit l'avez-vous
fait ? interrogea brusquement Rowan d'une voix frémissante.


—      Le droit !... ricana la
voix de l’être invisible. Les Terriens évoquent toujours le droit !... Nous
sommes au-dessus de vos lois ridicules !... Ecoutez bien ce qui va suivre, et
vous comprendrez.


Un bref silence succéda à
l’ironie mordante de celui qui semblait commander les Zorkiens et qui se tenait
peut-être à l'intérieur de la masse métallique irradiée. Puis la voix reprit :


—      Notre race a vu le jour
sur cette planète, il y a très longtemps. Certains d’entre vous se souviennent
peut-être de la guerre meurtrière qui a opposé les deux blocs qui se
disputaient la suprématie au cours de l'année 2195... Le monde allait être
livré à la guerre atomique totale. C’était inévitable, pour des raisons qu'il
ne sert à rien d'évoquer maintenant. Quand le cataclysme a éclaté, la plupart
des gens responsables de cet état de fait avaient gagné les abris prévus en
pareil cas. Mais ces abris étaient trop peu nombreux pour recevoir toute la
population civile. Il en est ainsi de toutes les guerres !... Ce ne sont jamais
les responsables qui s'exposent inutilement, mais les autres : ceux dont la
mort n’a aucune importance... Toujours est-il que, très peu de temps avant les
premières explosions de ces nouvelles armes qu'on tenait tant à expérimenter,
un important groupe de Terriens a pu fuir vers l'espace, à bord d'un certain
nombre d'appareils relativement nouveaux, soustraits aux réquisitions de
l'armée. Leur but était de gagner l’abri sûr de l’espace, rien d'autre... On ne
leur avait pas laissé le temps de réfléchir plus avant. Malheureusement pour
eux, les radiations produites par les explosions gigantesques qui ont ravagé la
surface de la planète, très peu de temps après leur départ, se sont propagées à
une vitesse folle vers l'espace environnant. Il faut supposer que ces
radiations se sont combinées avec certains rayonnements cosmiques pour produire
un effet qui ne s'est manifesté que beaucoup plus tard. Une partie des
astronefs s'est perdue dans l’espace, mais un certain nombre ont pu s'éloigner
de la zone dangereuse. Il s'est alors produit un phénomène que nous n'avons
jamais pu expliquer clairement par la suite, et qui était peut-être le fait de
cette combinaison de radiations, mais un certain nombre de vaisseaux spatiaux
s'est retrouvé brutalement transporté hors du système solaire, par le fait,
sans doute, d'une translation supraspatiale spontanée. Au cours de cette
translation, une étrange mutation s'est produite parmi les gens qui avaient
échappé au massacre. Elle a fini par aboutir à ce que nous sommes maintenant.
Car les naufragés de la Terre ont fini par s'installer sur une planète
lointaine, dans la constellation du Lynx. Cette planète a été baptisée Zorka,
du nom de l'homme qui avait conduit les rescapés dans l’espace.


Jullian n’en croyait pas ses
oreilles. Ainsi, ces êtres étaient des mutants.


—      Cela n’explique pas pour
quelle raison vous revenez sur Terre plus de quatre cents ans après les
événements qui vous l’ont fait fuir ! dit-il.


—      Nous avons progressé,
poursuivit la voix du grand Zork, construit une nouvelle civilisation, mais la
mutation subie nous a obligés à traverser des épreuves que vos esprits ne
peuvent même pas imaginer. Notre peuple commence seulement à sortir de ce
tunnel d’angoisse et de malheurs. Ce qu’il a vécu fut un enfer et, peu à peu, l'idée
de la vengeance s'est ancrée en nous. Cette vengeance, nous venons l'appliquer
aujourd'hui aux descendants de la race qui fut autrefois responsable de notre
déchéance. Nous avons jugé la race humaine, et nous l’avons condamnée à une
domination infamante. Au cours des siècles, notre technicité a été axée dans ce
seul but, et nous le réalisons aujourd'hui sans que vous puissiez vous y
opposer. Vous ne pouvez pas comprendre, et cela n'a d'ailleurs aucune
importance. Nous avons découvert récemment « la clef du contrôle temporel ».
C'est une arme totale dont vous avez pu faire l'expérience. Nous l'avons
expérimentée sous forme d'un « ralentisseur temporel », en paralysant toute
activité sur Saturne, votre planète-usine, puis en agissant de la même façon
avec certaines installations dépendant de Mars et situées sur Uranus. Cela nous
a permis de créer une tension entre Mars et la Terre et de profiter ainsi de
l'inattention relative produite par cette tension.


Jullian comprenait maintenant ce
qu'il avait pressenti. Les Zorkiens avaient donc bien plongé Mars, puis la
Terre, dans une zone hors du continuum espace-temps, ce qui expliquait beaucoup
de choses, en particulier ce décalage de quatre mois qu'il avait constaté à son
retour sur la Terre. Cette étrange paralysie n'était qu'une conséquence de cette
projection hors du temps. Une arme totale, en effet...


—      Vous avez cru pouvoir
lutter avec vos pauvres moyens, reprit la voix. C'était assez astucieux, je le
reconnais. Pourtant, vous ignoriez une chose fondamentale. Chaque humain
conditionné par nos soins dépend d'un appareillage conditionné qui exerce sur
lui un contrôle constant dès qu'il pénètre à l'intérieur de cette base. Cet
appareillage le met en disponibilité ou, au contraire, lui confie une nouvelle
mission. Il enregistre son code d’identification et en rend compte au cerveau
central. Il n'a pas fallu bien longtemps pour vous localiser. Vous avez
occasionné quelques dégâts sans gravité, à la mesure de vos minces
possibilités. Maintenant, il n’y a plus d’espoir pour vous. Nous allons
intensifier le conditionnement de vos semblables, et vous n’y pourrez plus
rien. Le moment est venu d’en terminer avec vous. Dans quelques instants, vous
ne serez plus que des robots dévoués.


La lumière verte changea
d’intensité, puis disparut et la sphère aplatie glissa silencieusement vers la
droite, pour disparaître par une porte qui venait de s’ouvrir dans le mur
métallique. 


 


 


 


 



CHAPITRE XI


 


Jullian avait beaucoup de mal à
contenir la rage qui montait en lui en vagues puissantes, et seule la présence
d'Aïdora lui permettait de garder un calme relatif. La jeune femme se tenait
près de lui et son regard était éloquent. Il interdisait à Jullian de tenter
une de ces actions désespérées auxquelles il pensait en ce moment même. Les
gardes les surveillaient de près, ne perdant pas de vue le moindre de leurs
mouvements, la moindre expression des visages tendus. Le canon des dangereuses
armes électriques ne déviait pas d'un pouce et Jullian savait qu'ils tireraient
à la moindre tentative.


Ils allaient donc devoir se
laisser détruire mentalement par cette machine née du cerveau dérangé d'une
poignée d'êtres dégénérés !... Déjà, les Zorkiens se livraient à de mystérieux
préparatifs, sous les yeux de leurs prisonniers, et une étrange cage en matière
transparente venait de se matérialiser près du cerveau géant auquel elle était
reliée par un faisceau complexe de circuits aboutissant au sommet de la cage
cylindrique.


Un sifflement désagréable,
irritant pour les tympans, jaillit soudain du cerveau central, et l’intérieur
de la cabine transparente s'illumina d'une lueur crue, parcourue par des
éclairs d'un rouge violent qui brûlaient la rétine.


Brusquement, les gardes qui les
entouraient commencèrent à s'agiter et trois d'entre eux entraînèrent un des
prisonniers vers la cabine. L'homme tenta de résister, mais deux autres gardes
vinrent en renfort et le poussèrent brutalement à l'intérieur de la cage, par
une ouverture presque invisible dans la paroi transparente. Le prisonnier lutta
pendant quelques secondes, se tordant au milieu d'éclairs dont la cadence
s'accélérait rapidement, jusqu'à atteindre la stabilité d'une lumière rouge
continue.


Jullian ne pouvait détacher ses
yeux de l'horrible spectacle de l'homme qui luttait désespérément contre des
forces auxquelles il ne pouvait pas résister et qui prenaient possession de son
être d'une façon inexorable. Son visage trahissait une souffrance morale
intense, et un sourd grondement monta dans la poitrine de Jullian quand il vit
soudain ce visage se détendre brusquement, après avoir été secoué par des tics
nerveux. Un sourire idiot déforma les lèvres de l'homme qui avait maintenant
cessé de lutter, et ses bras retombèrent le long de son corps, tandis que
l'intensité de la lumière irradiant l’intérieur de la cabine baissait de
plusieurs degrés, pour disparaître graduellement.


C'était fini. Les Zorkiens
venaient de briser de nouveau un être humain. Ils venaient d'en faire un
esclave dévoué et incapable de la moindre révolte, un esclave qui sortait
maintenant de la cage transparente, toujours souriant et en apparence
parfaitement détendu, et qui passa devant ses anciens amis sans même les
regarder. Il marchait d'une façon saccadée, le regard fixe, et semblait savoir
exactement ce qu'il avait maintenant à faire. Il traversa l'immense salle dans
toute sa largeur et vint s'arrêter docilement devant le mur métallique qui
s'ouvrit soudain pour le laisser passer et se referma sur lui sans le moindre
bruit.


Aidora saisit la main de Jullian
au moment précis où celui-ci allait se précipiter sur le garde le plus proche.
Le vétéran de l'espace n'en pouvait plus. Il préférait cent fois la mort au
sort qui l'attendait. Il ne pouvait pas admettre de servir malgré lui ces êtres
monstrueux, aveuglés par une haine sans nom.


—               Non, Jullian ! souffla la jeune femme.
Attends...


Il hésita pendant quelques
secondes entre son désir forcené de foncer quand même et cet ordre intérieur
qui lui parvenait presque nettement et qui l'incitait à obéir aveuglément à la
jeune femme, insinuant en lui un espoir insensé. Il se calma progressivement,
alors qu'un nouveau prisonnier était traîné vers l'appareil conditionneur. Un
gémissement sourd échappa à Jullian. Son regard venait de croiser celui de
l'homme qui marchait la tête haute vers son supplice. Rowan !...


—      Oh! non..., dit-il d'une
voix sourde. Non, pas lui !


Il sentait son esprit sur le
point de sombrer dans un néant affreux. Rowan !... Son ami de toujours... Ce
n'était pas possible!... Il allait se produire quelque chose ! Quelqu'un allait
arrêter cet ignoble massacre mental  !...


Il ferma les yeux, sachant qu'il
ne pourrait pas supporter le spectacle une seconde fois. Quand il les rouvrit,
Rowan Mirak, ex-commandant des Forces Spatiales terrestres, marchait à son tour
vers le mur aux reflets métalliques. Il disparut de la même façon que le
premier prisonnier traité par les Zorkiens.


***


Maintenant, Aïdora savait qu'elle
ne pouvait plus attendre. Un nouveau membre du commando, une femme, cette fois,
venait de disparaître à la suite de Rowan Mirak, et elle sentait qu'elle ne
pourrait plus influencer longtemps Jullian, l'obliger à conserver son calme.
D'ailleurs, le moment était venu, pour elle, de passer à l'action. Elle chercha
le regard vide d'expression du garde le plus proche et concentra ses forces
mentales vers lui, cherchant à s'immiscer dans son cerveau sous contrôle, à y
installer sa propre domination.


Elle se heurta aussitôt au
formidable barrage que dressait le conditionnement, et des gouttes de sueur
commencèrent à perler à ses tempes. Parallèlement à l’action qu'elle
entreprenait, elle devait surveiller ce qui se passait autour d’eux. Elle
disposait tout au plus de quelques minutes pour forcer la barrière mentale
dressée par le conditionneur et influencer les actes du garde. Elle se rendit
compte que Jullian l’observait. Elle enregistra son étonnement, repoussa
violemment le flot de pensées qu'elle captait involontairement et réussit à
s’isoler.


Elle sentait maintenant en elle
la dangereuse présence de la machine qui surveillait attentivement toutes les
réactions du garde et se préparait à contre-attaquer. Elle pénétrait dans les
circuits de conditionnement, remontant les flux d’ondes parvenant au cerveau du
garde, jusqu'à leur source: là où elle devrait frapper.


Quand elle fut certaine d’avoir
le contact, elle libéra brusquement toutes ses forces psychiques, dévastant la
savante organisation de ce cerveau emprisonné dans un réseau d’ordres précis,
découvrit toute l’horreur qui habitait l'esprit inconscient de l'homme et crut
qu'elle allait lâcher prise. Extérieurement, rien ne devait transparaître de la
bataille qu'elle livrait. Seul, Jullian comprenait qu'il se passait quelque
chose d'anormal, mais elle le sentait seulement attentif, anxieux. Il ne
bougeait pas.


Elle sentit soudain la force
d'opposition faiblir et reculer devant les assauts de son propre psychisme. La
machine s'affolait, interrogeait le cerveau central, cherchait désespérément
dans ses propres circuits le moyen de parer cette attaque. Mais les Zorkiens
n'avaient sans doute pas prévu ce genre d’action de la part des Terriens, et le
grand cerveau lui-même ne trouvait pas la parade ! Aïdora regrettait vaguement
d'être elle-même limitée dans ses possibilités. Elle entrevoyait encore un
moyen de sauver ce monde en perdition.


Elle faillit se laisser surprendre,
et réagit aussitôt. Ne pas laisser une pensée étrangère s'infiltrer en elle...
Elle savait pertinemment qu'il n'y avait plus rien à faire pour sauver la
Terre, du moins pas de la façon qu'elle venait d'évoquer involontairement. Elle
n'en avait pas les moyens. Elle avait seulement la possibilité d'influencer
brièvement le garde pour l'obliger à faire un geste, peut-être deux... Ensuite,
il faudrait qu'elle passe à l'action directe, avant que la formidable puissance
psychique qui dictait ses ordres au robot-humain ne finisse par l'atteindre
elle-même.


Elle lança une dernière offensive
en direction du cerveau conditionné, sentit, cette fois, toutes les résistances
lâcher en même temps, et s’empara des espaces cérébraux laissés vides par le
recul de l’influence du conditionneur.


En apparence, le garde semblait
normal, comme inconscient de la lutte terrible dont son propre cerveau avait
été le théâtre. Son attitude ne pouvait pas attirer l’attention des autres
gardes, obnubilés par l'ordre unique qui leur imposait la surveillance
constante des prisonniers. Les Zorkiens eux-mêmes s'occupaient du
fonctionnement des installations de conditionnement, et les frémissements
internes du cerveau central n’avaient pu attirer leur attention.


Aïdora guettait maintenant le
moment de donner à son tour un ordre mental au garde qu’elle tenait sous son
contrôle. Elle n’avait pas le droit d’échouer maintenant.


***


Jullian avait remarqué l’étrange
attitude de la jeune femme. Son esprit en effervescence avait aussitôt réagi,
et il avait failli l’interroger. Mais il avait compris à temps qu’il ne devait
en aucun cas intervenir, et le sursaut qu’il avait marqué avait aussitôt
provoqué chez Aïdora un geste de refus. Elle le rejetait violemment, sans
appel, et il réalisa qu’elle était en train de se concentrer sur autre chose.


Une nouvelle fois, elle échappait
à sa compréhension, et il sentait confusément qu’elle continuait malgré tout à
lui ordonner de ne pas bouger, de lui faire confiance. Il suivit sur son visage
les traces de la lutte incompréhensible à laquelle elle semblait se livrer, et
se prit à redouter que les gardes s'aperçoivent du brusque changement qui
s’opérait en elle. Mais il n'eut qu'à observer les robots-humains qui les
entouraient pour comprendre que le danger ne viendrait pas de là. Ils étaient
parfaitement indifférents et se contentaient de la surveillance qui leur était
imposée.


Mais un nouveau prisonnier
s’éloignait vers le fond de la salle de son pas automatique, et Jullian réalisa
que son tour était arrivé. Aïdora paraissait toujours perdue dans un rêve
intérieur, mais son visage était maintenant redevenu calme, après les
manifestations nerveuses qui l'avaient brièvement agité. Un peu de sueur
perlait encore à son front, et ses paupières étaient presque fermées. Pourtant,
le regard pailleté d’or était toujours vigilant entre les longs cils recourbés.


Deux gardes s'avancèrent soudain
vers Jullian, et un mouvement irréfléchi le jeta contre la jeune femme pour un
ultime adieu. Les gardes le tiraient en arrière et Aïdora elle-même le repoussa
sans lui accorder un regard. Jullian sentit un désespoir immense le submerger.
Brusquement, il n’avait plus envie de lutter. Elle trahissait leur amour. Il
avait au moins espéré un dernier regard qui lui aurait donné le courage d'affronter
l’inéluctable. Maintenant, il allait sombrer dans le néant mental où l'avaient
précédé ses amis, sans comprendre qui elle était et quel jeu elle avait joué.


Les gardes le traînaient vers la
cage transparente de nouveau irradiée par l’insoutenable lumière crue, et il
cessa de résister. Mais ses yeux ne quittaient pas la fragile silhouette de la
jeune femme, et il vit soudain se produire une chose incroyable. Le garde le
plus proche d'Aïdora venait de faire trois pas vers elle et lui tendait son arme!...


Un des Zorkiens qui se tenait
près de la cabine vit le geste en même temps que lui et lança un avertissement
dans une langue inconnue, aux inflexions gutturales. Mais il était déjà trop
tard. Aïdora pivotait brusquement sur les talons, l'arme thermique bien en
main. Jullian sentit un espoir insensé jaillir en lui et rua brusquement,
déséquilibrant les deux gardes qui le maintenaient. Un troisième arriva à la
rescousse, et il le reçut d'un direct en pleine face qui l'envoya rejoindre ses
semblables sur le sol.


Ce fut seulement à ce moment
qu'il comprit que quelque chose n’allait pas. Aïdora aurait dû commencer à
tirer en direction des gardes qui paraissaient complètement dépassés par les
événements. Lui se faisait fort de se débarrasser de ceux qui se relevaient
maintenant pour revenir à la charge ! Mais pourquoi ne tirait-elle pas ? Elle
le fixait, lui, avec une intensité désespérée, comme si elle cherchait à lui
transmettre un message !... Ça n'était vraiment pas le moment.


—      Tire! hurla-t-il. Vite!...


Déjà, les Zorkiens, conscients du
danger, se ruaient vers la jeune femme, exhibant des armes bizarres. Jullian se
débarrassa d’un garde qui tentait de le ceinturer, et vit soudain Aïdora lever
son arme.


Paralysé soudain par la stupeur,
il se rendit compte que c’était lui qu’elle visait !...


Et toujours ce regard intense,
fixé sur lui, cherchant à lui faire comprendre quelque chose qu'il n'arrivait
pas à saisir. Il tendit instinctivement le bras, comme pour se protéger du
rayon aveuglant qui venait de jaillir de l'arme, sentit l'impact violent dans
sa chair et tituba sur place, les mains soudain crispées sur l'horrible
blessure qui venait de s'ouvrir dans sa poitrine. Pendant quelques
interminables secondes, il attendit la souffrance, la sentit monter en lui,
rayonnant à partir de l'endroit où il avait été touché, et laissa échapper un
râle de désespoir. Aïdora le regardait toujours, et il ne comprenait toujours
pas. Elle venait de tirer sur lui, et il allait mourir, avec au fond de lui,
cette immense incompréhension.


Il sentit qu'il tombait au milieu
de cette douleur atroce qui lui rongeait le cœur. Elle avait tiré sur lui !...
Alors qu'elle pouvait encore détruire les gardes qui les entouraient. Elle
l’avait trompé depuis le début...


Il sentit sa vue se brouiller.
Aïdora levait maintenant son arme en direction des Zorkiens et des gardes qui
hésitaient. Mais elle prenait son temps. Un des gardes l'ajusta soudain et
pressa la détente de son fusil électrique. La décharge à haute intensité faucha
la jeune femme qui s'écroula en lâchant son arme.


Jullian sentit venir la mort. Il
ne souffrait plus. Brusquement, ce fut le noir autour de lui, en lui, et il
disparut de lui-même, vers un néant dont il n'avait pas conscience. 
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Jullian émergea du trou noir dans
lequel la mort l’avait plongé. Ce fut du moins l’impression qu'il ressentit. Il
pouvait penser de nouveau, mais il régnait toujours autour de lui une obscurité
totale, insondable. Il évoluait dans un élément nouveau, indéfinissable. Il ne
souffrait plus, et il avait pourtant la certitude que la blessure que lui avait
infligée Aïdora était mortelle. Il avait senti la vie fuir avec ce sang qui
s’échappait de la plaie. Il était mort.


Il allait maintenant savoir.
Savoir ce que réservait cet au-delà d’où personne n’était jamais revenu pour
expliquer ce qu’il avait ressenti au moment d’y plonger. Il n’avait pas
réellement peur, mais ressentait malgré tout une sorte d’angoisse mal définie :
celle de se disperser soudain, de ne plus exister en tant qu’âme.


Oui... C'était à la fois curieux
et angoissant. Il avait entendu dire souvent que l'esprit ne quittait pas
immédiatement le corps neutralisé par la mort physique, mais subsistait pendant
une durée variable dans son enveloppe charnelle, avant de prendre son essor
pour cet ailleurs redouté des hommes. Aucune notion de durée... Le temps
n'avait plus d'importance, et il ne cherchait pas à le mesurer. Il attendait
seulement le moment où cette lucidité retrouvée se diluerait de nouveau définitivement.
Des images de sa vie passée défilaient vertigineusement en lui, et il les
revivait, épisode après épisode, retrouvant bizarrement des faits qu'il avait
cru enterrés dans son inconscient. Puis, tout se brouilla et la peur de
l'inconnu se substitua à cette brève espérance de vie qu'il venait d'éprouver.


Pourtant, sa pensée continuait à
vivre, se nourrissant de la présence presque palpable de son existence
psychique. Il était... C'était impossible ! La mort ne pouvait pas être
cette chose sans fin! Il allait se produire quelque chose!... Il lui paraissait
impossible de vivre dans l'éternité sous cette forme instable en perpétuelle
attente d'un changement qui ne viendrait jamais. C'était à hurler ! Mais cette
libération par le cri lui était interdite. Il n'avait plus de cordes vocales,
ou du moins elles ne lui obéissaient plus, parce qu'il était mort.


Cette certitude... Cette
certitude unique et aveuglante : je suis mort ! Elle allait le
conduire tout doucement à la folie dans laquelle s'enfoncerait enfin sa
conscience, ce Moi qui refusait de disparaître. Il était aux prises avec les
forces inconnues de son propre subconscient, et il refusait violemment cette
forme d'éternité qu'il entrevoyait maintenant. Etait-ce cela, l'enfer promis
aux hommes ?... Qu’avait-il fait, ou omis de faire, au cours de sa vie pour
mériter un tel châtiment ?...


Il voulut retrouver le
déroulement de sa propre vie, mais un écran se dressait entre ses souvenirs et
ce qu'il était devenu. Il n'avait plus de souvenirs... Il était seul, perdu
dans une éternité redoutable qu'il n'avait pas méritée. Il était devenu la
solitude même.


Un brusque vertige le prit. Une
évolution se produisait dans son état, et il en éprouva une sorte d'intense
soulagement moral. Quoi qu'il arrive maintenant, ce serait préférable à cet
immobilisme qui lui avait fait redouter un avenir sans limite... L'esprit
humain ne pouvait supporter cette découverte sans vaciller.


Peu à peu, sans qu'il puisse se
donner une base-temps — il lui restait encore la possibilité de différencier la
rapidité de la lenteur, mais cette différence était toute relative — il arriva
à un certain stade de perception. Le noir qui l’environnait, et qu'il avait
assimilé un certain temps au vide total, devenait accessible, se modifiait. Il
eut soudain la brusque révélation d'un pouvoir nouveau : il ne voyait pas, il
n'entendait pas, il ne pouvait éprouver aucune des perceptions sensorielles
auxquelles l’avait habitué son état d’être humain, et pourtant, il recevait des
informations qu’il pouvait commencer à analyser. Il y avait d’abord les
couleurs. Elles changeaient sans cesse, tourbillonnaient autour de lui, en lui.
Elles se dispersaient, se fluidifiaient, pour se concentrer de nouveau, univers
en perpétuel mouvement qui lui donnait ce vertige qu’il avait commencé à
ressentir.


Il s’entendit prononcer:


—      Je m'appelle Jullian...
Jullian de Cerny.


Pourtant, aucun son ne s'était
matérialisé. Il avait quand même reconnu sa propre voix.


—      Jullian...


Cette fois, c'était un appel
lointain. Et, là encore, pas de son. L'appel s'était produit à l’intérieur de
son moi-esprit, directement, plus net que s'il l'avait perçu comme autrefois,
par l'intermédiaire d'un nerf auditif ! Il se concentra sur cet appel, mais le
vide désespérant du début l’enserrait de nouveau, ramenant son cortège
d’angoisses.


Puis vint la sensation de
gonflement, de dispersion de tous les atomes qui constituaient sa nouvelle
forme dont il n'arrivait pas à situer les contours nets. Sa densité psychique
diminuait, il était en train de s’éparpiller dans l’univers, et il ne pouvait
rien faire pour prolonger une lucidité qui allait retourner au néant...


—      Jullian !...


Cette fois, l'appel était
différent. Il lui sembla percevoir une angoisse démesurée dans ce cri de
désespoir. Qui luttait ainsi près de lui ? Qui tentait de le rejoindre,
l'obligeant à un effort épuisant pour résister à l'anéantissement final ?...


Une brève image explosa en lui,
et il s'efforça de la reconstituer, de la reconstruire. Il devenait écran
lui-même, et c'était en lui-même qu'il retrouvait, trait après trait, un visage
connu.


—      Aïdora !...


Il rejeta l'image. Maintenant, il
se souvenait. Il fut pris dans une violente tempête, et il lui sembla que des
remous gigantesques l'entraînaient aux confins d'un univers qui n'existait pas.
Il atteignit des vitesses insensées avec pourtant la certitude qu'il restait
immobile, tout près de ce corps que son âme avait dû fuir pour obéir à une loi
immuable.


Il se dispersa une nouvelle fois,
mais prit aussitôt conscience qu'une force mystérieuse regroupait chaque
vibration de son esprit, chaque pensée qu'il laissait lui-même s'écarter d'un
centre fictif dont il prenait maintenant conscience. C'était ELLE !... Encore
elle !... Elle ne le lâcherait donc jamais ? Il la haïssait, et il brûlait en
même temps de retrouver cette image qu'il avait rejetée un peu plus tôt.
Lentement, elle se rapprochait de lui, et une étrange douceur, faite à la fois
de lassitude et d'espoir, se substituait à son tourment.


—      Laisse-toi guider,
Jullian... Ne crains rien... Plus rien ne peut nous atteindre
maintenant. Je suis près de toi.


Une musique... Ces mots étaient
une musique, mais il ne savait plus très bien s'il devait s'y abandonner ou, au
contraire, en redouter les effets.


—      Jullian... Je t'aime !


Il la crut. Il la crut
totalement, sans réserve, parce que, dans l'univers où ils se trouvaient, la
voix ne pouvait mentir. Elle ne pouvait pas mentir puisqu'il captait une pensée
et non des paroles toujours sujettes à caution. Il avait atteint le stade
supérieur de la libération spirituelle, et il abordait aux rives d'une lucidité
complète, impensable.


Il cessa brusquement cette lutte
anarchique qui risquait à tout moment d'anéantir sa nouvelle existence d'esprit
libéré des contingences matérielles inhérentes à la condition humaine. Tout
pouvait être si simple, maintenant... Il fallait seulement qu’il explore
calmement ses nouvelles possibilités, qu'il les approche avec prudence, pour ne
pas risquer de retomber dans l'angoisse des premiers moments.


Patiemment, il concentra ses
forces psychiques. Il était devenu pensée. Il lui suffisait de se regrouper
lui-même, de rassembler autour de ce centre vital tout ce qu'il y avait en lui
de désirs, de questions, en un mot, d'inconnu...


Il se rendit compte qu'il n'était
plus seul. Aïdora était là également. Il avait entendu son appel... Etait-elle
morte, elle aussi ? Ah, oui !... Il se souvenait. Un des gardes l'avait abattue
avant qu'il ne sombre dans le néant.


Il émit le désir que tout ce noir
disparaisse, et la lumière succéda à l’obscurité. Il n'avait pourtant pas
conscience d'agir sur des éléments extérieurs. Il n'y avait pas d'extérieur
réel, ce noir était en lui. Une création de son esprit... Il voulut voir, et
des images floues commencèrent à se matérialiser autour de lui. Des ombres
gesticulaient. Il se concentra encore, sans effort, mais en prenant garde de ne
pas agir trop brutalement. Il s'était déjà aperçu que toute précipitation lui
était néfaste.


Il vit enfin le corps
recroquevillé d'Aïdora et une sorte de frémissement intérieur faillit tout
brouiller. Il s'approcha d'elle par le seul jeu de la volonté, et vint se
pencher sur le corps sans vie. Il se rendait compte qu'il tentait de le retourner
doucement sur le dos. Oui ! Il avait eu réellement l'impression de tendre le
bras vers elle !... Ce devait être la persistance des sensations qu'il
éprouvait quand il disposait encore d'une enveloppe chamelle. Il devait
s'habituer à l'idée qu'il ne pouvait plus agir de cette façon sur ce qui était
encore matériel.


Une large tache sanglante
s’étalait sur la combinaison pailletée de la jeune femme, mais il ne pouvait
pas voir son visage.


—      Je n’ai presque pas
souffert...


—      Moi, un peu...,
répondit Jullian.


Un rire clair l'emplit tout
entier. Le rire d'Aïdora... Il réalisa à la même seconde qu'il avait répondu
sans réfléchir à cette voix mentale qu'il avait parfaitement entendue, sans le
secours des sens.


Il sonda l'espace autour de lui,
et ce fut comme s'il était devenu l'objectif d'une caméra, qui enregistrait
tout ce qui se passait dans l'immense salle où ils avaient assisté au
conditionnement de leurs amis. Des gardes s’agitaient, apparemment désorientés
par ce qui venait de se produire, et il vit des Zorkiens se regrouper dans un
angle de la salle. L'ordinateur crépitait, et personne ne s'intéressait à lui.


Aïdora riait toujours.


—      Tu es très drôle,
Jullian !...


—      Comment peux-tu le
savoir, répliqua-t-il, vaguement vexé. Où es-tu ?


—      Tout près de toi... Je
peux même être en toi si je le désire, et si tu ne me repousses pas.


Il accrocha la vision de son
propre corps, que deux gardes traînaient sur le sol. La longue trace sanglante
qu'il laissait derrière lui l'émut vaguement, mais il n'accorda qu'une
importance toute relative à ce détail. Il faisait partie d'un monde qu'il avait
quitté.


Il s'habituait progressivement à
la présence invisible d'Aïdora à ses côtés. Mais cette impression de ne pas la
situer exactement lui était désagréable. Elle saisit aussitôt l'émanation de sa
pensée, et il perçut la réponse à sa question :


—      Fais comme moi,
Jullian. Il te suffit de désirer très fort, et tu arriveras à ceci.


Une forme fluide, légèrement
bleutée, se matérialisa près de lui, changea de forme, s'allongeant jusqu’à
arriver à la figuration d’une silhouette presque humaine.


—      Je peux faire beaucoup
mieux, assura la jeune femme. Mais pas ici... Essaie... Personne ne peut nous
voir sous cette forme fluidique.


Il se concentra autour de ce
centre vital qui était le foyer de toutes ses possibilités, et parvint à un
résultat, après quelques tâtonnements. C’était mieux ainsi. Plus tard, il
s’habituerait peut-être à cette invisibilité, mais il avait encore tant de
choses à découvrir !


—      C'est donc seulement cela,
la mort ? interrogea-t-il.


Le « fantôme » Aïdora se déplaça
vers lui, effleurant au passage les deux gardes qui s’emparaient du corps
inerte qu'il avait connu plein de vie si peu de temps auparavant.


—      Non, ça n’est pas cela,
Jullian, certifia-t-elle.


—      Pourtant, je suis mort,
n’est-ce pas ? s'étonna-t-il.


—      Ton corps a cessé de
vivre, Jullian. Mais je veillais sur toi. Il fallait détruire ton enveloppe
chamelle, mais saisir à temps la subtile émanation de ton âme, la retenir en
quelque sorte.


—      Que serait-il arrivé si tu
n'avais pas réussi ?


—      Alors, tu aurais connu la
mort réelle, qui n’est qu’un passage dans un ailleurs dont je ne peux te
révéler l'idée.


—      Mais pourquoi ?... Je ne
comprends pas, Aïdora. Ce garde t'a tendu son arme, je l'ai vu !


—      J'avais réussi à pénétrer
son subconscient, remodelé par les Zorkiens. J'ai pu dominer brièvement
l'influence du conditionneur, et obliger ce garde à me donner son arme,
expliqua Aïdora.


—      Bon... Mais pour quelle
raison as-tu tiré sur moi, au lieu de tenter d'abattre les gardes ? Nous avions
une chance d'échapper aux Zorkiens !...


—      Non, Jullian... Aucune. Et
cela n’a d'ailleurs aucune importance. Tu as vu ce que je voulais que tu voies,
et l'expérience peut s'arrêter là.


—      L'expérience ? Je
comprends de moins en moins.


Aïdora se mit de nouveau à rire.
Un rire léger qu'il ressentait en lui avec bonheur.


—      Tu voudrais tout
comprendre à la fois, le gronda-t-elle gentiment. Mais il faut tout reprendre
au début. Bien avant ta naissance dans ce monde... Ce monde auquel tu n'appartiens
pas réellement.


Il protesta :


—      Mais je suis né dans ce
monde, comme tu dis ! J'y ai vécu jusqu’à ce que tu détruises toi-même ce qui
était mon corps. J'ai des souvenirs précis, et...


—      Je sais, coupa-t-elle.
Mais il est d'autres souvenirs qui reviendront quand le moment sera venu. J'ai
une longue histoire à te raconter, Jullian. Mais, d'abord, nous devons nous
éloigner d'ici. Viens, suis-moi.


—      Mais... où m'emmènes-tu ?


—      Dans un monde qui n'existe
que pour nous, Jullian. Une planète qu'aucun humain ne découvrira jamais.
Laisse-toi aller... Pense seulement ce que tu veux faire. Tes possibilités sont
presque sans limite en ce qui concerne ton Moi.


Le nuage bleuté qui matérialisait
Aïdora s'élevait lentement vers le plafond métallique de la salle, et il se
rendit compte qu'il pouvait suivre le mouvement par le seul jeu de la volonté.
C'était à la fois curieux et grisant comme sensation. Sa vision s’étendait
partout à la fois pour peu qu'il le désire, et il n'en éprouvait aucun
déséquilibre. Les personnages qui s'agitaient vainement dans cet univers de
métal s'éloignaient de lui. Il les rejetait dans leur monde imparfait,
traversait en compagnie d'Aïdora le plafond de la salle, et découvrait une
masse compacte dans laquelle il pouvait évoluer sans la moindre difficulté.


Ils débouchèrent ensemble sur
l'esplanade où fumaient encore les décombres des cubes hérissés de tubes qu'ils
avaient détruits, et montèrent vers le ciel vide et désespéré qui surplombait
la cité zorkienne.


—      Attention, avertit Aïdora,
nous allons devoir franchir la barrière temporelle des Zorkiens le plus vite
possible. Nous n’avons rien à craindre des radiations qui la créent, mais leur
effet est assez désagréable.


Il s'élança à sa suite, et se
rendit compte aussitôt qu’il pouvait atteindre une vitesse supraluminique s’il
le désirait. Il ressentit un vague malaise au passage des ondes de force, comme
un léger déséquilibre mental, et émergea soudain dans l’espace, très loin de la
Terre qui s’éloignait dans le cosmos.


Jamais il n’avait ressenti une
impression aussi forte, un bonheur aussi démesuré.


—      Aïdora ! C’est merveilleux
!... Il me semble que je découvre seulement maintenant les merveilles de
l’espace !.... Je peux faire corps avec lui, m’y plonger entièrement, en saisir
les plus subtiles beautés.


—      Il nous faut aller plus
vite encore, Jullian, plus loin.


Il se rapprocha d’elle, laissant
son amour transparaître au-delà de lui-même, et il sentit la réponse le
pénétrer de toutes parts. Il pouvait enfin accéder à la certitude totale qu’elle
l’aimait elle aussi. Ils dépassaient la puissance des mots étemels, la fièvre
du désir charnel, dans une étreinte qui atteignait des paroxysmes insoupçonnés.
Ils n'étaient plus qu’un seul être au sein d'un amour inimaginable, et le
bonheur n'était plus une chose fugace et presque insaisissable, mais un élan
sans fin, dégagé de toute imperfection, de toute dissimulation. Ils étaient eux-mêmes
l'amour.


Et ils traversaient des galaxies
inconnues, des mondes merveilleux ignorés des hommes, un univers sans cesse
renouvelé. 


 



CHAPITRE XIII


 


La planète semblait minuscule en
regard des immensités qu'ils venaient de traverser, mais Jullian ressentit
aussitôt une sorte d'attirance presque physique pour elle. Ils touchaient au
but de leur voyage.


—      Je l'ai baptisée Vyrna,
précisa la pensée d'Aïdora. Dans la langue de ma planète d'origine, ce mot
signifiait autrefois « bonheur ».


—      Ta planète d'origine ?
s'étonna Jullian.


—      Oui... Je ne suis pas née
dans ton système solaire, Jullian. Il y a très longtemps, je vivais sur une
lointaine planète de la constellation d'Orion. Cette planète n'existe plus
aujourd'hui.


—      Mais toi, tu existes
toujours, souligna Jullian. Je sens en toi un avenir étrange, un avenir sans
fin.


—      Tu vas bientôt comprendre,
Jullian. Pour le moment, regarde.


Ils découvraient maintenant la
merveilleuse beauté de Vyrna. Sur cette planète, tout semblait avoir été créé
pour le bonheur. Un monde vierge, baigné par une lumière irréelle. Jullian et
sa compagne survolaient des collines verdoyantes, enserrant un lac magnifique
aux eaux calmes et transparentes, dans lequel venait se jeter une paisible
rivière au cours paresseux. Des centaines d’oiseaux aux couleurs radieuses
évoluaient dans un ciel d'une pureté incomparable.


Ils s'immobilisèrent dans une
clairière à l'herbe tendre, frémissant sous une légère brise chargée de toutes
les senteurs de la création. Jullian allait de surprise en surprise. Malgré son
absence d'enveloppe charnelle, il captait toute une gamme de sensations qui
dépassait les perceptions humaines. Il sentait ce monde vivre autour de lui, il
en percevait les moindres impulsions, les vibrations les plus subtiles.


Près de lui, Aïdora se
concentrait en elle-même, et il suivait attentivement la progression de la
transformation qu'elle était en train d’opérer, et qui finit par aboutir à la
matérialisation totale de la femme qu'il avait connue sur Terre. Il fut saisi
par l'image qu'il découvrait soudain. Cette femme merveilleusement belle,
debout au milieu d'une clairière sauvage, image vivante des débuts de la
création. Ses longs cheveux retombaient sur ses épaules nues, volant parfois
dans le vent léger. Elle souriait, et son visage était empreint d'une douceur
émouvante.


« Tu es belle, pensa-t-il. Je
t'aime. »


Il éprouva quelques difficultés à
recréer sa propre image, et elle l’aida gentiment, guidant ses tâtonnements
malhabiles. Quand ce fut terminé, ils se mirent en route vers la lisière d'une
forêt bruissante de vie animale. Ils pouvaient maintenant utiliser la parole
pour communiquer, mais conservaient cet étonnant pouvoir d'entrer en contact
direct par la pensée.


Nus comme au premier jour du
monde, ils vinrent s’asseoir à l'ombre d'un arbre aux fleurs superbes.


—      Tout ceci n’est qu'un
songe..., murmura Jullian.


—      Non, répliqua la jeune
femme. Du moins pas de la façon dont tu l'entends. Ce monde merveilleux est
seulement hors de portée des humains. Il existe, mais en dehors du temps et de
l'espace tels que tu les conçois.


Il lui prit les mains, et les
garda dans les siennes, se pénétrait de leur chaleur bien réelle.


—      Aïdora... Maintenant, j'ai
besoin de savoir. Qui es-tu?... Et qui suis-je ?


Elle sourit, mais son sourire
était un peu lointain.


—      Tu es Jullian de Cerny, et
tu es originaire de la planète Terre...


Il se mit à rire.


—      Ça, je le sais déjà,
chérie...


—      Non, Jullian. Tu sais
seulement que tu as vécu sur Terre pendant une trentaine d'années terrestres, à
une époque bien déterminée. Mais, en réalité, tu n’as pas réellement vécu à
cette époque-là. Tu es un voyageur du temps, projeté dans l’avenir de sa propre
planète, et ton corps vit toujours, mais dans un passé que tu vas rejoindre
bientôt.


Jullian ne put s'empêcher de
frissonner. Il s’était attendu à tout, sauf à ce genre de révélation.


—      Je ne comprends pas,
dit-il. Je suis né en 2487, et nous sommes en 2518 !


—      Laisse-moi t’expliquer, le
coupa-t-elle. Ce n’est pas facile, car il est certaines choses qu’il va te
falloir admettre au départ sans chercher à les approfondir. Je t'ai dit que je
vivais autrefois sur une planète de la constellation d’Orion. Il y a très
longtemps, si longtemps que le chiffre te donnerait le vertige. J’ai vécu sur
cette planète et j'y suis morte, au terme d'une vie longue et bien remplie. Je
n'ai pas le droit de te révéler ce qui s'est passé ensuite, car un jour, tu
devras découvrir à ton tour ce qui arrive après la mort réelle. Car je te
répète que tu n'es pas mort, Jullian. Tu as seulement changé d'état. Disons que
je suis passée par certains stades d'initiation, avant de voir s'ouvrir devant
moi cette éternité que tu as pressentie. Oui, Jullian, j'ai maintenant accédé à
l'immortalité, avec la permission de l'Etre Suprême qui préside aux destinées
de l'univers qu’il a créé. Je suis parfaitement heureuse.


Jullian eut un bref mouvement de
révolte.


—      Tu es heureuse, mais j’ai
l'impression de n’avoir pas concouru à ce bonheur ! Dans ces conditions, je ne
puis pas compter pour toi !...


Il y avait tant de désespoir dans
ces paroles qu’elle en fut émue. Il venait de subir un choc, de par la
révélation même de sa condition à elle qui les séparait mieux qu’une haine
farouche. Brusquement, il entrevoyait les conséquences de leurs conditions
respectives.


—      Calme-toi, Jullian,
dit-elle doucement. En effet, tu n'aurais pas dû compter pour moi, en regard de
la mission que j’ai à remplir. Mais il s’est produit quelque chose d’imprévu.
J’ai dû me matérialiser pour pouvoir évoluer normalement dans le monde des
humains, et je suis de ce fait devenue tributaire de tout ce qui se rattache à
la nature humaine. Un sentiment très fort nous a rapprochés, et je n’ai pas pu
y résister. Il subsiste maintenant, même si nous l'avons idéalisé pour
l'adapter à notre nouvelle forme, essentiellement spirituelle. Je ne peux pas
revenir en arrière. Mais laisse-moi reprendre mes explications. Je disais donc
que j'avais atteint le stade de l'immortalité, mais il y a encore d'autres
stades à franchir avant la Paix Suprême. Si tu veux, je continue à servir le
Maître de l'Univers. Je suis en quelque sorte un de ses agents. Il y en a un
nombre incalculable, et chacun est chargé d'une mission précise. Une sorte de
hiérarchie est instaurée dans une dimension inconnue des humains, et chaque
agent reçoit des ordres. Te souviens-tu de ce malaise qui t'a semblé si
étrange, une première fois dans la villa-module que j'habitais, et une seconde
alors que nous étions prisonniers des Zorkiens ?...


Jullian inclina affirmativement
la tête.


—      Eh bien ! je m'étais
seulement échappée pendant quelques instants, afin de rejoindre la dimension
dans laquelle nous évoluons en ce moment ! J'avais besoin de m'isoler pour
concentrer mes forces psychiques, mais aussi, besoin d'instructions concernant
ce que je devais faire. La première fois, j'avais été déroutée par ce sentiment
violent qui nous a jetés l'un vers l'autre, mais quand je suis revenue, je
savais que je pouvais continuer à t'aimer sans crainte.


Jullian avait l'impression de
rêver. Il venait d'approcher, avec difficulté, il devait bien l'admettre, cette
existence du Maître de l'Univers qui restait pour lui un des grands mystères de
la vie. Mais il sentait confusément qu'il n'était pas encore prêt à recevoir la
connaissance totale de ce mystère, et qu'il ne devait pas poser de questions.


—      J'en viens maintenant au
but de ma mission, poursuivit Aïdora. Contrairement à ce que pensent un grand
nombre d'humains, l'univers n'a pas été créé pour être ensuite livré à lui-même...
Le Maître Suprême n'a jamais cessé, depuis cette création, de perfectionner son
œuvre. Mais il ne peut le faire d'une façon systématique, en agissant lui-même
sur l'évolution des mondes. C'est ce qui explique que, parfois, cela aille si
mal sur certaines planètes. La tâche est à la mesure de l'Etre Suprême,
Jullian, et nous pourrions le comparer à un artisan voulant créer un
chef-d'œuvre. Mais ses outils à Lui sont le temps, l'espace, les forces
magnétiques et météorologiques, et sa matière première, toutes les particules
du cosmos. Pour parvenir à la perfection qu'il a voulue, il utilise ces forces
pour corriger une évolution normale, détruisant parfois une infime partie de
son œuvre pour la remodeler avant de la livrer à une nouvelle évolution. Mais
il récupère toujours ce qui a atteint une certaine perfection. Il en est ainsi
des potentiels psychiques — des âmes si tu préfères — qu'il considère comme
utiles à cette recherche de la perfection. Ces intelligences à l'état pur,
dégagées de leur enveloppe chamelle, sont incorporées dans les troupes du
Maître Suprême, et deviennent alors des voyageurs intemporels au service du
cosmos. Ce sont ces voyageurs, dont je fais partie, qui aident à l'œuvre
grandiose.


Jullian écoutait avec l'attention
d'un enfant à qui un maître révèle soudain les merveilles de la vie. Il sentait
en lui la présence bienveillante de ce qui restait pour lui une entité
inabordable, mais omniprésente. Ce Dieu à la recherche du Parfait dans ce qu'il
avait créé.


—      Il arrive parfois qu'il
faille renoncer à corriger l'accumulation des erreurs commises par les humains
dans une certaine partie de l'univers. Alors, le Maître abandonne un remodelage
sans espoir. Le monde ainsi condamné continue sa route dans le couloir temporel
qui lui était assigné, et va s'échouer vers cet Infini où il s'éteint. Mais,
parallèlement, une portion de l'espace-temps a été dédoublée, à un moment où il
était encore possible d’agir sur cette évolution.


Aïdora marqua un temps d'arrêt,
pour laisser à Jullian le temps de se pénétrer de ces notions ardues, puis
reprit:


—      Le Maître de l'Univers
agit un peu à la manière d'un tireur qui se rendrait compte que son projectile
n'a pas atteint la cible visée. Il ne peut plus rien faire pour corriger une
mauvaise trajectoire, et son projectile se perdra dans l'espace. En revanche,
il peut toujours modifier la direction du prochain tir. C'est ce qui est en
train de se passer pour la Terre, ou plutôt, pour tout un ensemble de galaxies
qui ne représentent qu'une infime partie de l'univers. Jullian, le monde dont
tu as le souvenir est condamné. Il s'est condamné lui-même, et a sombré tout
doucement vers une position irréversible. Zorkiens, et Terriens réduits à
l'esclavage, sont appelés à disparaître. Pourtant, dans une autre bande du
continum espace-temps, ce monde va poursuivre son chemin. Mais il faudra lui
donner l'impulsion décisive qui lui fera éviter, plus tard, les erreurs qui l'ont
condamné. Jullian, nous allons retourner sur Terre, dans ce qui te semble, à
toi, être le passé de cette époque que tu as vécue. Nous allons nous déplacer
dans le temps, pour revenir à cet endroit où la bifurcation des couloirs
temporels va séparer deux mondes identiques. Tu ne peux pas encore très bien
comprendre ce qui va se passer, mais sache seulement que ce que tu feras sur
Terre à ce moment permettra d’éviter que ne se produise ce que je t'ai montré.
Cela se produira de toute façon, car on n’empêche pas l'avenir, mais dans un
autre couloir temporel.


—      Mais alors, soupira
Jullian, Rowan Mirak, et tous les autres ?...


—      Je comprends ta réaction,
Jullian. Mais nous ne pouvons rien faire pour eux. Leur destin est tracé,
immuable. Et chaque être doit accomplir ce destin. Je préfère ne pas te
dépeindre la déchéance vers laquelle s’achemineront les Zorkiens et leurs
esclaves. Mais, là encore, il reste de l'espoir pour les êtres comme Rowan...
Le Maître de l'Univers ne laisse jamais se perdre les âmes fortes et droites.


—      Je vais donc avoir, moi
aussi, une mission à remplir ? interrogea Jullian. Mais, pourquoi moi,
justement ?


—      Cela aussi, tu vas le
comprendre, sourit la jeune femme. Jullian, ta vraie date de naissance est le
22 avril 2165... Et nous allons retourner sur Terre en l'an 2196. C'est à cette
époque que tu vis toujours. Actuellement, ton corps est plongé dans une
catalepsie que les médecins seraient bien en peine de t'expliquer. Tout ce que
tu viens de vivre s'est déroulé en réalité en quelques heures, parce que je
t'ai volontairement projeté hors du temps, afin de te montrer l’évolution qui
se prépare.


—      J'ai vécu trente et un ans
en quelques heures ! s'étonna Jullian. Un peu comme un rêve ?


—      C'est un peu plus complexe
que cela, sourit Aïdora, mais il m'est impossible de t'expliquer certains
phénomènes. Tu restes tributaire de la condition humaine, et certaines choses
doivent te rester inexplicables.


—      Soit..., admit Jullian de
bonne grâce. Nous allons donc retourner à mon époque. Ensuite ?...


—      Tu as été choisi pour
donner une nouvelle impulsion au monde qui est le tien, dit-elle. Ce choix ne
s'est pas effectué au hasard, tu dois bien t'en douter. Mais je dois
t'expliquer rapidement certaines choses. Tout d’abord, tu n'as aucune
inquiétude à avoir. Quand tu réintégreras ton propre corps, actuellement
inerte, tu retrouveras instantanément tes vrais souvenirs, ceux qui sont en
accord parfait avec l'époque où tu vis. Seulement, d'autres souvenirs seront
également présents à ta mémoire : tous ceux que tu as enregistrés au cours de
ce bond dans le temps. Ils te seront précieux, et ce sera à toi de les utiliser
au mieux, afin de corriger ce qui se prépare en 2196... Tu vas retourner à une
époque troublée, Jullian. Te souviens-tu des explications du grand Zork ?


—      Oui... Cette guerre atroce
déclenchée entre le bloc occidental et le bloc oriental, et qui a provoqué la
mutation de ces gens qui fuyaient la destruction.


—      C'est cela, approuva
Aïdora. C'est cette guerre qui se prépare à l'époque où tu vis actuellement,
Jullian. Si nous ne faisons rien pour l'éviter, les mêmes choses vont se
reproduire, et une fois le processus engagé, nous ne pourrons plus rien faire
pour empêcher que l'évolution se fasse suivant le déroulement immuable dont tu
as pu constater les effets. La bifurcation dans le temps a été assujettie à un
moment très précis, pour des raisons... techniques qu'il m'est impossible de
t'expliquer.


—      Je me fais parfois l'effet
d'un enfant attardé ! murmura Jullian en riant.


—      Si nous échouons — si TU
échoues — la guerre éclatera, un certain nombre de Terriens s'échapperont vers
le cosmos, et subiront l'atteinte des rayonnements de vos bombes qui, combinés
avec certains rayonnements cosmiques, engendreront la mutation qui aboutira,
plusieurs siècles plus tard, à la naissance de cette race zorkienne que tu
connais maintenant. Rien ne pourra alors stopper le processus qui conduira
cette partie de l'univers à la déchéance. Jullian, tu es sans doute le seul
homme à pouvoir empêcher cette guerre inutile. Parce que tu es le frère
jumeau de celui qui en porte la lourde responsabilité.


Jullian sursauta brusquement.


—      Que dis-tu ?


—      Je dis qu’actuellement, du
moins dans le temps où je vais te reconduire, Oorek de Cerny, ton frère,
s’apprête à déclencher une guerre sans merci qui mènera le monde vers les
conséquences que tu sais. Il est le maître incontesté du bloc occidental, mais
sa gloire passée n'est plus qu'un souvenir. Son esprit n'a pas résisté à
certaines impulsions humaines. Il a soif de pouvoir et de puissance, et il
résoudra le grave problème qui se pose actuellement sur Terre de la façon qui
servira le mieux ses propres intérêts.


—      De quel problème s'agit-il
? questionna Jullian.


—      De la surpopulation
dramatique de la planète, Jullian. Le monde entier a faim, et les ressources
naturelles s'amenuisent de jour en jour, amenant l'inévitable misère qui
conduit aux pires excès. On attendait beaucoup de la conquête spatiale, mais,
malheureusement, cet espoir a été réduit presque à néant. Mars est apparue comme
une planète inhabitable à tes contemporains, et ils n'en sont pas encore à
pouvoir atteindre les mondes éloignés où la colonisation de planètes vierges
apporterait la solution idéale.


—      Alors, cette guerre est
inévitable..., remarqua tristement Jullian. Toutes les guerres, ou presque, ont
une base identique : la faim, et le besoin de détruire pour pouvoir espérer
survivre.


—      Elle serait inévitable
sans toi, précisa doucement Aïdora. Sans toi, et sans les connaissances que tu
ramènes du futur.


Le rapprochement se fit soudain
dans l'esprit de Jullian. Mars !... La Terre allait pouvoir coloniser la
Planète Rouge, et y faire souche, grâce à un procédé qui lui semblait d'une
simplicité enfantine. Un frémissement lui courut à fleur de peau.


—      La bombe à catalyse !
dit-il. Ce fameux projectile qui a servi à créer une atmosphère respirable sur
Mars !... Le voilà, le moyen !


Mais il retomba aussitôt dans un abattement apparemment
inexplicable.


—      Un beau rêve, dit-il d'un
air sombre. Ce sera reculer l'échéance de toute façon. Car, même si la
perspective de cette conquête solutionne le problème dans l'immédiat, rien
n'empêchera la future rivalité entre les deux planètes, une fois passé
l'engouement du début.


—      Comprenons-nous bien,
Jullian, reprit Aïdora. Je n'ai pas affirmé que notre action allait influencer
la conduite future des hommes. Elle supprimera seulement un facteur important
et néfaste : ces mutants qui vont naître de la conflagration qui se prépare. Ce
sera ensuite au Maître de l'Univers de décider si une éventuelle rivalité entre
Mars et la Terre risque de conduire de nouveau l'univers à l'échec.


—      Je suis prêt à agir,
décida soudain Jullian. Mais...


Un profond désarroi
transparaissait sur ses traits.


—      Mais, va-t-il donc falloir
que je me résolve à te perdre ? Je vais réintégrer une base-temps bien définie,
et toi... Toi, tu es de tous les Temps, du Futur comme du Passé. Je ne pourrai
pas oublier celle qui a été pour moi la révélation de l’amour.


—      Tu pourras l'oublier si le
Maître de l'Univers en avait décidé ainsi, dit-elle dans un sourire. Mais cela
ne se produira pas, Jullian. Nous nous reverrons quand tu le désireras. Tu as
acquis certains pouvoirs que tu ne soupçonnes pas encore, mais que tu
découvriras peu à peu. Tu restes encore un humain, capable de souffrir et même
de mourir. Mais tu es déjà passé dans une autre catégorie de serviteurs du
cosmos. Seulement, tu n'as pas encore atteint le stade de l'immortalité. Ce
stade arrivera un jour, mais tu dois d'abord accomplir ta tâche humaine. Elle
n'est qu'une brève partie dans l'infini du Temps, mais tu as ton rôle à jouer,
même si tu ne vis plus seulement au service de l'humanité.


—      Que veux-tu dire ?


—      Jullian, nous aurons sans
doute d’autres missions à remplir. Tu as acquis certaines possibilités dont tu
prendras conscience le moment venu. Sous ta forme humaine, tu continueras à
redouter la souffrance et à craindre la mort et ce qu'elle représente
d'inconnu, comme le commun des mortels. Mais ton destin a été profondément
affecté par ce que tu vis en ce moment, et tu seras un chevalier des temps
modernes. Viens maintenant... Il faut nous préparer à rejoindre un monde qui
cherche sa voie dans les replis du Temps. 


 



CHAPITRE XIV


 


Jullian ouvrit les yeux avec
l'impression d'avoir fait un rêve étrange. Instantanément, il retrouva toutes
ses facultés mentales, mais une curieuse sensation subsistait en lui: celle de
la dualité de son être inconscient. Il y avait en lui deux sortes de souvenirs
bien distincts, et il avait du mal à établir une frontière entre le rêve et la
réalité.


Il referma les yeux, cherchant au
fond de lui-même la trace de ce rêve. En tout cas, il gardait avec précision
l'image de cette femme: Aïdora... Et il reconstituait cette image sur l'écran
de sa mémoire avec une acuité surprenante.


Son cœur se mit à battre à un
rythme accéléré. Il aimait !... Il aimait un personnage de rêve !... Et il
sentait que cet amour ne lui laisserait plus de répit. Un long frisson l'agita.
Il y avait en lui tant de choses étonnantes ! 


Il fit le point, posément, sans hâte,
pour tenter de déterminer la part du rêve et celle de la réalité. Il savait
qu'il vivait en 2196, mais il conservait le souvenir d'une autre époque,
c'était très net.


Il se demanda par quelle
aberration son esprit avait pu inventer cette histoire de Zorkiens. Mais ce qui
le surprenait le plus, c'était cette précision du souvenir. Il revoyait
parfaitement la base zorkienne, avec ses constructions bizarres. Les moindres
pensées d'Aïdora restaient ancrées dans son cerveau. Et ce voyage vers une
planète qui n'existait pas !...


Avait-il donc puisé cela dans la
maladie qui l'avait brusquement terrassé ?... Une sorte de déception amère et
mal définie lui serrait la gorge. Il sentait confusément qu'il suffirait de
presque rien pour qu'il se mette à croire qu'il n'avait pas rêvé.


Peu à peu, l'idée fit son chemin,
mais il lui manquait quelque chose pour acquérir une certitude : celle qu'il
avait bien effectué un bond de plusieurs centaines d'années dans le futur. Il
se souvenait maintenant du retour vers son époque, aux côtés d'Aïdora. Il
allait trouver, il en était certain ! La vérité se faisait jour peu à peu dans
son cerveau. Il avait repris son apparence fluidique au moment de quitter cette
planète. Comment se nommait-elle déjà ?... Ah, oui... Vyrna ! Ce nom ne se
rattachait à rien de connu, et il ne l'avait quand même pas inventé !
Ensuite...


Ensuite, il avait réintégré son
propre corps, avec l'aide attentive d'Aïdora... Et ü avait perdu conscience. Le
rêve s'était arrêté là.


Miken Zarko... Encore un nom
inconnu, mais présent pourtant à sa mémoire. Il était certain de n’avoir jamais
rencontré quelqu'un portant ce nom, et cependant cet homme faisait partie de...
Voyons... Aïdora lui avait dit quelque chose, juste avant qu'il perde
conscience. C'était important, mais il ne savait plus. Une brusque inquiétude
l'assaillit. Il fallait absolument qu'il retrouve les mots qu'elle avait
imprimés dans son cerveau. Il le fallait, sinon...


Il était question d'une chose
qu'il devait faire dès son réveil. La crainte d’avoir définitivement oublié lui
donnait des sueurs froides. Il s’enfonça dans le dédale de ses souvenirs,
reconstituant patiemment les derniers moments de son « rêve »...


Et l'éclair se produisit d'un
seul coup ! Il venait de retrouver les dernières recommandations d’Aïdora, et
un soupir de soulagement souleva sa poitrine. Il allait maintenant pouvoir
vérifier s'il avait rêvé ou non.


Il fallait qu'il se concentre,
qu'il fixe sa pensée sur elle... Qu'il impose à son cerveau l'idée de la
présence toute proche de la femme qui avait guidé ses premiers pas dans le
domaine de la télépathie.


Il fut étonné de la facilité avec
laquelle il se dégageait de lui-même, pour survoler sa propre pensée
consciente. Maintenant, il pouvait essayer... Il ne sentait plus son corps, et
une sorte de bien-être merveilleux le baignait tout entier. Sa pensée se
cristallisa sur le nom de la femme, comme un appel :


—      Aïdora...


Il sentit qu’il basculait enfin
dans un domaine où il pouvait la rejoindre mentalement. Elle était en lui.


—      Jullian... Je suis là.
Ouvre les yeux.


Il fit comme lui ordonnait la
voix intérieure qu’il avait entendue avec une netteté parfaite, et découvrit
une chambre qu’il ne connaissait pas. Il était allongé sur un grand lit
moelleux et le mobilier révélait chez celui qui l’avait ainsi disposé un goût
profond du raffiné. Il y avait même un bouquet de roses bleues sur une table
basse, dans un angle de la pièce, et ce fut près de ce bouquet de fleurs rares
qu’apparut soudain une forme transparente, vaguement humaine, et dont les
contours se précisaient peu à peu. Ce n’était bien sûr qu’une image, au travers
de laquelle il continuait à voir les meubles de la chambre, mais il distinguait
parfaitement les traits souriants d’Aïdora, et son cœur s'emballa un peu.


—      Chérie..., pensa-t-il.
J’ai cru que j’avais rêvé.


—      C’est normal, Jullian. Ce
genre de chose se produit parfois. Tu n’as pas encore atteint à la maîtrise
totale de ton cerveau, mais cela viendra peu à peu. Je t'y aiderai. Je serai
constamment près de toi, mais cette fois, je resterai invisible. Je dois rester
ainsi, pour pouvoir intervenir, le moment venu. Miken va s'occuper de toi. Tu
peux lui faire confiance.


—      Qui... qui est-il, réellement
? interrogea Jullian.


Le rire clair d’Aïdora parut
résonner dans la pièce.


—      Encore des questions ?...
Tu es vraiment incorrigible, Jullian.


—      C'est vrai... J’avais
oublié. Pardonne-moi. J’ai du mal à retrouver mes esprits, mais je me souviens
parfaitement maintenant. Quand verrai-je Miken ?


—      Il arrive. Bonne chance,
chéri. Maintenant, tu tiens entre tes mains les destinées du monde. Avec ton
retour, toute cette partie de l’univers vient de s’engager dans le nouveau
couloir temporel. Il faut maintenant lui donner l'impulsion qui doit le sauver.


La forme transparente se dilua
lentement, et Jullian ferma les yeux pour prolonger le contact télépathique.
Maintenant, tout devenait clair en lui. Il était venu de lui-même chez Miken
Zarko, poussé par une force intérieure dont il n'avait pas eu réellement
conscience. Et puis, brusquement, au moment même où la porte s'ouvrait devant
lui, sans qu'il ait signalé sa présence, il avait plongé dans le néant. C'était
la veille. Il n'avait quitté son corps que quelques heures, pour revivre toute
une vie dans le futur!...


Un pas résonna de l'autre côté de
la cloison, et un homme d'une quarantaine d'années, au visage ouvert et aux
yeux pétillants de malice s'encadra dans le chambranle.


—      Bonjour, dit-il. Je suis
Miken Zarko. Comment vous sentez-vous, Jullian ?


—      Ma foi, il semblerait que
tout va pour le mieux, mais j'ai eu du mal à reprendre contact avec la réalité.


—      Question d'entraînement,
sourit Miken. Je vous ai préparé un repas léger. Vous devez avoir faim après un
si long voyage!...


Jullian s’aperçut en effet qu'il
avait l'estomac creux. Il se redressa dans son lit, repoussant les draps.


—      Vos vêtements sont dans
cette armoire, indiqua Miken. Je vous attends en bas. La salle de bains se
trouve derrière cette porte. A tout à l'heure.


Jullian se leva et marcha vers la
salle de bains. Il se sentait parfaitement reposé, comme après un long repos,
et ses muscles avaient une souplesse qu'il ne leur avait jamais connue. Il vint
se planter devant la glace et considéra son visage aux traits détendus. Il
constata que sa barbe avait poussé très vite, et son premier réflexe fut de
chercher un rasoir, puis il se souvint... Son frère Oorek de Cerny, président
de la confédération occidentale portait un collier de barbe. C’était même la
seule chose qui les différenciait. Il avait nettement l'impression de
contempler son frère jumeau dans la glace. Il s'adressa une grimace et
entreprit une rapide toilette.


***


Il retrouva Miken dans le
spacieux living dont les fenêtres ouvraient sur un parc magnifique. Il se
souvenait avoir traversé ce parc, la veille...


Miken l'invita à s'asseoir à la
table qu'il avait lui-même préparée.


—      Je vais en profiter pour
déjeuner également, dit-il. Et nous mettrons au point les détails de notre
opération.


—      A quand est-elle fixée ?
interrogea Jullian.


—      Demain... D'ici là,
j'aurai confirmation des derniers renseignements concernant votre frère. Il
doit se rendre dans sa résidence secondaire de Covington pour préparer son
prochain discours devant le Conseil. C'est là que nous interviendrons...


Jullian se passa la main sur le
visage, et remarqua :


—      Pour la barbe, ce sera
trop juste. Oorek porte un collier nettement plus fourni.


—      Ne vous inquiétez pas.
Demain, votre barbe aura la consistance voulue. Pendant votre... absence, je
vous ai fait subir un petit traitement dont j’ai le secret !...


—      Bon... Mais il reste un
point important : la signature d'Oorek.


Miken émit un petit rire
satisfait, se leva et revint avec une feuille de papier et un stylo.


—      Vous avez déjà vu cette
signature, je suppose ? demanda-t-il.


—      Oui, bien sûr..., s’étonna
Jullian.


—      Parfait... Eh bien,
pensez-y fortement et signez sans réfléchir.


Jullian s'empara du stylo,
concentra sa pensée sur le paraphe habituel de son frère. L'image qu'il en gardait
était un peu floue, mais il tenta un essai.


—      Je ne sais pas si c'est
bien cela, dit-il, sceptique.


Miken alla chercher un exemplaire
d'un bulletin officiel d'information. La signature du président figurait au bas
d'un décret récent. Il laissa Jullian comparer les deux signatures.


—      C'est phénoménal !
s'exclama celui-ci. Mais comment...


Les yeux de Miken Zarko
pétillaient. Il mit un doigt en travers de ses lèvres, mais expliqua néanmoins
:


—      Vous êtes jumeaux, ne
l'oubliez pas. Il y a en vous et en votre frère certaines racines profondes qui
apparaissent parfois sous forme d'opposition. Il suffit de savoir retrouver ces
racines, et d’agir sur elles pour obtenir un résultat de ce genre. Vous n'avez
encore pas fait le recensement de toutes vos nouvelles possibilités, Jullian.
Observez seulement la façon dont vous tenez votre fourchette.


Jullian sursauta, et changea
machinalement la position de ses doigts sur la fourchette. Puis il se mit à
rire.


—      C'est bien ainsi qu'Oorek
tient sa fourchette, reconnut-il. Cela remonte au temps où nous étions gosses !
Ma mère n'a jamais pu lui passer cette habitude !...


—      Vous voyez... Aucune
inquiétude à avoir de ce côté. Vous jouerez parfaitement votre rôle. Il n'y
aura qu'une chose qui vous différenciera finalement. Votre mentalité. Là,
l'opposition est nette.


Le visage de Jullian s’assombrit
soudain.


—      Oui, dit-il. Et cela
remonte également à notre plus tendre enfance. Oorek a toujours voulu dominer
les êtres et les choses, et son ambition n'avait pas de limites. Sa réussite
foudroyante lui a monté à la tête, et maintenant il est tout prêt à entraîner
le monde dans une guerre atroce, au nom de ce besoin maladif de dominer !... Il
a écarté impitoyablement tous ceux qui risquaient de s'opposer un jour à ses
rêves de grandeur. Il s'est même arrangé pour que personne ne puisse soupçonner
le lien de parenté qui nous unissait. En invoquant la raison d'état, il a fait
disparaître jusqu'à mon acte de naissance, et m'a gratifié d’un nouvel état
civil. Personne au monde ne sait que nous sommes frères. Et j’ai toujours
trouvé que c’était mieux ainsi.


Jullian émit un rire un peu amer.


—      Il a commencé à me rejeter
le jour où il s’est laissé pousser la barbe ! Comme s’il voulait ainsi se
protéger de cette ressemblance parfaite dont la nature nous a gratifiés.


Et Oorek, le plus jeune président
qui ait jamais accédé au pouvoir, ne se doutait certainement pas qu’il était en
train de vivre les derniers moments d’un règne qui devenait peu à peu
totalitaire.


***


Jullian consulta le chrono de
bord de l’hélicar, piloté de main de maître par Miken.


—      Nous y sommes presque,
dit-il.


Miken agit sur les commandes, et
l’appareil glissa vers la droite en perdant de l’altitude. Jullian se concentra
et obtint aussitôt le contact mental avec Aïdora :


—      Nous approchons du but,
chérie..., émit-il.


—      Je suis prête,
Jullian... Mais faites vite, je ne pourrai pas garder longtemps les services de
protection sous mon contrôle.


—      Voilà la villa, murmura
Miken.


Il désignait l’imposante maison
perdue dans la verdure d’un parc immense qu’ils survolaient maintenant, frôlant
la cime des grands arbres. Un étang défila sur leur gauche, puis une longue
allée blanche apparut, rectiligne entre des chênes séculaires.


Miken vint poser l'hélicar juste
devant un perron monumental et Jullian sentit une petite crispation au creux de
l'estomac en voyant surgir des gardes armés jusqu'aux dents.


Miken dut deviner son trouble,
car il murmura :


—      Ne vous inquiétez pas...
Ils sont déjà sous contrôle psychique, et ils ne se rendent pas compte de ce
qu’ils font. Plus tard, ils ne se souviendront même pas de l'arrivée de notre
hélicar.


Ils étaient cinq, qui vinrent se
ranger en demi-cercle face à l'appareil, et le regard qu'ils fixaient sur les
deux arrivants était dénué de toute expression. Leurs yeux semblaient
contempler le vide, et Jullian ne put s’empêcher de frissonner. Il suivait
mentalement le travail épuisant auquel se livrait Aïdora, et il sentait frémir
en lui la puissance psychique de la jeune femme.


—      Maintenant, Jullian ! haleta
la pensée d'Aïdora. Vite !... Le troisième à partir de la droite.


Jullian jaillit rapidement de
l'appareil et vint s'adresser au sous-officier que venait de lui désigner
Aïdora.


—      Conduisez-moi au
président, dit-il. Il m'attend.


L’homme tourna les talons sans
prononcer un seul mot et commença à gravir les marches du perron. Jullian le
suivit sans hésiter, mais la peur était présente en lui, même s’il usait de
toute sa volonté pour la repousser. Si Aïdora lâchait prise, les gardes
allaient brusquement comprendre qu’il se passait quelque chose d’anormal, et
Jullian connaissait les consignes imposées par le président lui-même... Ces
hommes savamment dressés tireraient sans la moindre hésitation. Et rien ne
pourrait plus empêcher Oorek de déclencher le conflit dans moins d'une semaine.


A la suite du garde, il traversa
un vaste hall luxueux mais froid, et attaqua un nouvel escalier de marbre dont
les marches résonnaient sous les pas un peu mécaniques de l’homme en uniforme.


Celui-ci vint s’arrêter devant
une porte massive et l’ouvrit sans frapper, après une courte hésitation qui fit
frémir Jullian. Pendant une brève seconde, il avait senti qu’Aïdora perdait le
contrôle mental du garde. Celui-ci ne devait pas avoir l’habitude de pénétrer
ainsi dans le bureau du président, et sa réaction, fruit d’une habitude ancrée
profondément en lui, avait failli surprendre la jeune femme.


Jullian pénétra d’un pas décidé
dans la pièce immense, et vit soudain son frère se dresser derrière l’imposant
bureau où il était en train de travailler. Dans son dos, le garde refermait la
porte et il entendit son pas s’éloigner dans le couloir dallé.


—      Bonjour, Oorek, dit-il
d’une voix assurée.


Oorek de Cerny n'en croyait pas
ses yeux. Il contemplait d'un air parfaitement ahuri sa propre image,
matérialisée soudain devant lui. Il mit un moment à réaliser qu’il se trouvait
devant son propre frère, puis explosa soudain :


—      Qu’est-ce que c'est que
cette mascarade, Jullian ?


—      Tu vois, sourit celui-ci,
je me suis laissé pousser la barbe, moi aussi.


—      Et c'est sans doute pour
cela que tu as pu pénétrer ici ! Qu’est-ce qui te prend de... Roggan savait
pourtant que j'étais dans mon bureau !


—      N’incrimine pas tes chiens
de garde, Oorek, reprit Jullian. Je suppose que la ressemblance n'aurait pas
suffi à les tromper. Ils savaient parfaitement que tu ne pouvais pas être à la
fois à l’extérieur et dans ce bureau... Mais je m'attendais quand même à un
accueil plus chaleureux de la part de mon propre frère. Il y a si longtemps que
nous ne nous sommes pas rencontrés !


Oorek de Cerny parut se calmer,
au prix d'un effort violent.


—      Bon... Ça va.
Explique-toi. Je n'ai pas de temps à perdre !


—      Tu parles, ricana Jullian.
Il y a ce fameux discours à préparer ! Et ça n'est pas facile, n'est-ce pas
?... Il va falloir convaincre tout un peuple de la nécessité de se battre.


Oorek avait brusquement pâli et
ses yeux s'étaient rétrécis...


—      Précise ta pensée,
Jullian..., dit-il d’une voix dangereusement douce. Je sens que ce que tu vas
dire va être passionnant... Tu as l'air d'en savoir long sur un... un projet,
dont je n’ai encore parlé à personne. Je t'écoute.


—      Oorek, lança Jullian sans
se départir de son sourire, j'affirme que tu te prépares à plonger le monde
dans la ruine et la désolation. Tu as pris la décision de déclencher le conflit
qui menace entre les deux communautés opposées de cette planète. Dans quelques
jours, tu feras part de cette décision au Conseil de Sécurité occidental, et tu
sais déjà que personne ne s'y opposera. Je te demande une dernière fois de
renoncer à tes projets de grandeur personnelle, Oorek, sinon, je serai obligé
d'agir.


Le regard du président avait pris
une dureté minérale.


—      Oui, Jullian, je vais
déclencher une guerre sans merci, mais elle est inévitable de toute façon.
D'ailleurs, je ne sais pas pourquoi je cherche à me justifier à tes yeux ! Je
suis le Maître !... L'ennemi ne fait pas le poids, et nous arriverons enfin à
cette unité terrienne dont je rêve depuis longtemps.


—      L'ennui, remarqua
tranquillement Jullian, c'est que cette unité te séduit dans la mesure où elle
aura été imposée par la force, et précisément la tienne !... Tu comptes régner
un jour en monarque absolu sur l'ensemble de la planète, ou du moins ce qu'il
en restera. Tu me dégoûtes, Oorek !


—      Suffit ! tonna le
président. Cette fois, tu as dépassé les bornes, Jullian ! Je t'ai supporté
trop longtemps, et, de toute façon, tu en sais trop.


Il saisit soudain un boîtier
métallique posé à portée de sa main sur un coin du bureau, et enfonça un des
boutons, déclenchant à l'autre extrémité de la maison une sonnerie stridente,
puis vint se planter devant Jullian.


—      Tu ne sortiras pas vivant
d'ici, Jullian ! gronda-t-il. Dans trois secondes, mes gardes feront irruption
dans cette pièce.


—              
J'en serais surpris, renvoya calmement Jullian. 


 



CHAPITRE XV


 


Oorek de Cerny réalisa très vite
qu’il se passait quelque chose d'anormal du côté du service de protection
présidentiel. Il considéra d'un air stupide le boîtier d'appel qu'il tenait
toujours à la main, puis son regard se posa de nouveau sur Jullian qui souriait
toujours. Il n'avait pas eu peur jusqu'alors, mais la crainte commença à
s'insinuer en lui, et il reflua derrière son bureau.


—      Reste où tu es ! ordonna
soudain Jullian en exhibant un pistolet à ultrasons. Et laisse tes mains bien
en évidence.


La porte s'ouvrit dans leur dos,
et un bref espoir illumina la face convulsée d'Oorek. Mais l'homme qui entrait
maintenant dans le bureau présidentiel ne portait pas l'uniforme des gardes, et
le président comprit aussitôt qu'il n'y avait plus d'espoir en réalisant que
l'homme était également armé. 


—      Vite, Jullian..., murmura
Miken Zarko. Les gardes commencent à avoir des réactions inquiétantes.


Oorek dut croire qu'ils étaient
venus pour l'abattre. Il tenta brusquement le tout pour le tout et se rua en
direction d'un tiroir où dormait un pistolet. Mais Jullian fut plus rapide que
lui, et s’enleva d'un bond par-dessus le bureau. Son poing libre vint frapper
Oorek à la pointe du menton, et le président s'écroula en arrière. Une terreur
sans nom se lisait maintenant sur son visage.


—      Ne me tue pas, Jullian !
implora-t-il. Je suis ton frère !...


—      Il est bien temps de t’en
souvenir, grogna Jullian. Je n'ai pas l'intention de te tuer, et pourtant, je
me demande parfois si cela ne serait pas la meilleure solution. Allez, debout !
Et débarrasse-toi en vitesse de cet uniforme qui te va si bien !


Vaincu, Oorek se déshabilla
fébrilement, en jetant des coups d’œil inquiets du côté de Zarko qui le tenait
toujours en joue. Jullian se débarrassait rapidement de ses propres vêtements,
et il les jeta 'à son frère.


—      Enfile ces vêtements... Et
dépêche-toi un peu !...


Cinq minutes plus tard, il avait
lui-même revêtu l’uniforme de parade du président, et se plaçait devant une
glace murale pour vérifier le résultat.


—      C'est parfait, assura
Zarko.


Il fit un mouvement de son arme,
indiquant la direction de la porte à Oorek.


—      Allez... Avancez par-là. Et
pas de bêtises, hein ! Votre vie ne vaut plus grand-chose, maintenant.


—      Vous ne vous en sortirez
pas ! vociféra soudain Oorek. Jullian, je ne sais pas à quoi rime cette comédie
grotesque, mais je te jure que tu me paieras ça un jour.


—      Eh bien ! en attendant,
disparais, Oorek ! Miken prendra soin de ta petite personne. Moi, j'ai à faire.
Je te conseille fermement de rester calme, sinon, nous n'hésiterons pas à
employer la manière forte.


Oorek préféra obéir. Privé des
gardes qui faisaient sa force, il semblait tout à coup démuni de tout ressort.
Il marcha vers la porte, suivi de près par Miken Zarko qui ne le quittait pas
des yeux.


—      Bonne chance, Jullian,
lança celui-ci au moment de franchir la porte du bureau.


Jullian hocha la tête. Malgré les
précautions prises, il lui en faudrait une certaine dose, en effet, pendant les
jours qui allaient suivre !


Il alla se placer près d'une des
baies vitrées, et assista au départ de l'hélicar. Oorek s'était installé aux
commandes, sous la menace de Miken, et l'appareil décolla rapidement, sous le
regard vide des gardes toujours massés près du perron. Jullian attendit que
l'appareil ne soit plus visible, puis contacta mentalement Aïdora. Dès qu'il
eut le contact avec elle, il sentit à quel point elle était épuisée.


—      C'est fini, chérie...,
pensa-t-il. Tu peux libérer les gardes.


Il comprit qu'elle relâchait son
étreinte psychique en voyant les cinq hommes immobiles au bas des marches
retrouver l'usage de leurs membres.


—      Je n'en pouvais
plus..., émit Aïdora. Encore quelques minutes, et je flanchais.


—      Tu as été merveilleuse,
mon amour, assura Jullian. Repose-toi. Ensuite, nous nous mettrons au travail.


Il s'approcha du bureau et
s'empara du boîtier utilisé quelques minutes plus tôt par Oorek sans le moindre
succès, et enfonça le bouton vert.


Cette fois, il n'y eut pas de
sonnerie d'alarme, mais la porte s'ouvrit presque aussitôt sur le sous-officier
qui l'avait introduit un peu plus tôt dans le bureau de son frère. II
connaissait son nom. Il connaissait d'ailleurs celui de chaque garde, et cette
constatation l'étonna une nouvelle fois.


—      Roggan... Je ne veux être
dérangé sous aucun prétexte jusqu'à nouvel ordre. Je prendrai mes repas ici
même. C'est tout.


Le sous-officier salua d'une
façon impeccable et se retira sans rien dire. Il ne paraissait pas affecté par
les quelques minutes qu'il venait de vivre dans un état proche de
l'inconscience, et Jullian laissa fuser un soupir de satisfaction, puis vint
s'asseoir à la place laissée libre par Oorek.


Maintenant, il lui restait trois
jours pour préparer son action. Aïdora n'interviendrait plus directement comme
elle venait de le faire, et il devrait se débrouiller seul, avec tout ce que
cela comportait comme risques s'il était découvert. Il faudrait si peu de
choses, finalement... Oorek n'était pas marié, heureusement ! Sinon, il lui
aurait fallu se méfier, en plus, de l'intuition féminine.


Trois jours... Il lui restait
trois jours pour mettre au point les révélations qu'il allait faire à la face
du monde entier.


Dans trois jours, il se
présenterait devant le Conseil de Sécurité. On s'attendait à une annonce
fracassante du président. Oorek avait déjà fait prévenir le Conseil qu'il
ferait une communication de la plus haute importance lors de son prochain
discours...


Il s'empara des feuillets qui
traînaient sur le bureau et les parcourut rapidement. Il s'agissait de la
première partie du fameux discours d'Oorek.


—      Le salaud, grinça-t-il
entre ses dents.


Le discours était bien introduit.
Rien à redire. Oorek avait toujours eu la plume facile.


Il déchira les quelques feuilles
couvertes d'une écriture serrée, et attira à lui un bloc vierge.


***


Le silence se fit immédiatement
dans l’immense hémicycle quand un des huissiers de séance annonça l’arrivée
imminente du président. Les représentants de tous les secteurs du monde
occidental se pressaient dans les confortables banquettes en gradins, et rares
étaient les places vides. Tous attendaient cette révélation sensationnelle
promise par le président, mais tous sentaient déjà qu’elle concernerait
immanquablement l’attitude menaçante du bloc oriental, amené au bord de la
faillite par une surpopulation désespérée. Le spectre de la guerre paraissait
impossible à éloigner, et nombreux étaient ceux qui pensaient que la guerre
elle-même serait préférable à cette angoisse larvée qui rendait les masses si
difficiles à gouverner dans les différentes provinces. Tout le monde songeait,
bien sûr, à la traditionnelle guerre conventionnelle. Le président lui-même ne
devait pas penser actuellement à l’utilisation de la formidable puissance des
nouvelles bombes nucléaires à rayonnement têta.


Jullian fit enfin son apparition,
encadré par les officiers de l’état-major général, et un frémissement courut
dans les gradins. La présence des militaires aux côtés du président était sans
doute lourde de signification.


Parfaitement à l’aise, mais
marqué par trois nuits de veille, Jullian vint s’asseoir derrière le vaste
bureau en demi-lune qui lui était réservé, et laissa, comme le faisait toujours
Oorek, son regard errer sur l'assemblée.


Puis ! attaqua d’emblée, sans
même ouvrir le volumineux porte-documents qu'il avait posé près de lui sur le
bureau.


—      Messieurs, je tenais à ce
que la séance que j’ai l'honneur de présider aujourd’hui revête une certaine
solennité, et je vous remercie d’avoir répondu nombreux à mon appel. Nous
arrivons à un tournant important de l'histoire du monde. Je devrais même dire :
le plus important !


Une légère rumeur courut dans la
salle, mais le calme revint aussitôt.


—      Vous connaissez aussi bien
que moi la situation générale. Elle est pratiquement désespérée, et il n’est
vraiment pas nécessaire d’être dans le secret des dieux pour comprendre que la
menace de guerre entre les deux blocs de la planète est devenue une chose
presque palpable. Vous connaissez également les raisons profondes de cette
menace. Je n’irai donc pas par quatre chemins. Si cette guerre éclate — qu’elle
soit le fait du bloc opposé ou du nôtre, peu importe — nous ne pourrons pas
éviter que les armes nucléaires soient employées. Regardons les choses en face.
La Terre est surpeuplée, et quelques milliards de morts parmi les populations
civiles arrangeraient bien les choses.


Un murmure de stupeur parcourut
la salle. C’était insensé... Jamais de tels mots n’avaient été prononcés dans
la vénérable enceinte. Du moins pas aussi crûment !... Le président allait un
peu loin... Il n'avait pas habitué le Conseil à des erreurs de ce genre.


Parfaitement maître de lui,
Jullian laissa le calme revenir, puis reprit :


—      Messieurs, c'est
volontairement que je viens de vous décrire ce qui pouvait arriver, sans
chercher à déguiser les mots. J'ai parlé de milliards de morts sur notre globe,
et vous savez très bien que ces morts seraient une solution au problème actuel.
Ils seraient la certitude pour les rescapés de retrouver un jour une espérance
de vie acceptable, dans la reconstruction d'un monde neuf. Et vous savez aussi
qu'on les oubliera vite, ceux qui n'ont pas eu la chance d'échapper à
l’hécatombe ! On leur construira de magnifiques monuments qui ne signifieront
pas grand-chose, et ils tomberont dans l'oubli. Alors, moi, Oorek de Cerny,
président de la Confédération occidentale, élu par vous, messieurs, JE DIS NON
!... NON à cette guerre qui couve et qu'il est en mon pouvoir de déclencher, en
prétextant l'imminence du péril. NON à ces milliards de morts inutiles ! NON
enfin à ceux qui continueraient quand même à admettre la nécessité de cette
guerre !...


Les responsables des différents
secteurs militaires s'agitaient sur leurs sièges. Ils s'étaient attendus à
tout, sauf à ce refus catégorique de regarder en face ce qui leur semblait
toujours une réalité. Des remous se produisirent dans l'assistance, mais
Jullian leva la main, tandis que les huissiers réclamaient le silence.


—      Messieurs, reprit Jullian
d'une voix forte, vous songez en ce moment que votre président est brusquement
devenu fou, ou pire, qu'il s'est peut-être vendu à ceux que vous considérez
déjà comme des ennemis !... Je vous rassure tout de suite. Je suis parfaitement
sain d'esprit, et les gens du bloc oriental qui sont en ce moment à l'écoute de
ce discours, je n'en doute pas, savent bien que je n'aurais jamais accepté de
trahir. Alors, me direz-vous, pourquoi refuser cette guerre que nous avons pris
peu à peu l'habitude de considérer comme une chose inévitable? Et bien, tout
simplement parce qu'il existe maintenant un moyen de l'éviter, un moyen de
sortir de l'impasse créée par la surpopulation, mais un moyen humain ! Nous
allons pouvoir nourrir une population qui a le droit de vivre, et ceci dans un
délai raisonnable.


Il laissa planer un silence, puis
s'empara du porte-documents posé à portée de sa main, l'ouvrit, et en sortit
une liasse de feuillets.


—      Ce moyen, le voici !
dit-il. Le plan complet de colonisation et de mise en valeur de la planète Mars
!


Cette fois, la salle s'emplit
d'un chahut indescriptible, et Jullian sentit l'angoisse l'envahir. S'ils ne le
laissaient pas poursuivre, c'était fichu. Le Conseil de Sécurité avait le droit
de le destituer, en prétextant un état mental déficient, et c'était même la
seule possibilité qu'il avait de révoquer le vote qui l'avait porté au pouvoir.
Il tendit la main vers le bouton de réglage des amplificateurs, tandis que les
huissiers tentaient sans succès de ramener le calme dans l’hémicycle, et le
tourna au maximum. Sa voix amplifiée tonna soudain sous l'immense dôme de la
grande salle du Conseil :


—      Je comprends votre
stupeur, car je l'ai moi-même éprouvée il y a quelques jours, quand le groupe
de savants travaillant en secret sur ce projet m'a apporté la preuve, je dis
bien LA PREUVE, que cette colonisation était possible !


Le silence s’étant rétabli, il
ramena le bouton à sa position d’origine. Un des hauts fonctionnaires des
premiers rangs leva la main pour demander la parole. Normalement, le protocole
ne prévoyait aucune interruption de ce genre, mais Jullian était déjà allé
assez loin dans l’innovation, et il accorda d'un geste l’autorisation au
demandeur.


—      Monsieur le président,
prononça celui-ci d’une voix un peu étranglée, je vous rappelle qu’il a été
prouvé depuis longtemps que Mars n'était pas viable, et, en tout cas, qu’une
colonisation dans des conditions normales était impossible à envisager.
J'aimerais savoir quelles sont les grandes lignes de ce projet qui paraît assez
utopique, en raison même de l'atmosphère irrespirable qui existe sur la Planète
Rouge.


—      Je vais répondre à votre
question, assura Jullian, mais je dois tout d'abord préciser que j'étais le
seul à être au courant des recherches effectuées par ce groupe de savants,
recherches qui viennent d'aboutir à la création d'un procédé très simple,
malgré la complexité de son apparence. Messieurs, dans trois semaines, si vous
me donnez votre accord total, un projectile peut partir vers Mars. Il s'agit
d'une capsule propulsée d'un type couramment utilisé pour les explorations
actuelles vers le cosmos, mais muni d'un étage spécial renfermant une bombe
dont je détiens ici même le secret. L'explosion de cette bombe à la surface de
Mars déclenchera une réaction en chaîne dans l'atmosphère de la planète,
provoquant rapidement le changement des éléments de base de cette atmosphère,
actuellement irrespirable pour nous, Terriens. J'affirme que, au plus tard un
mois après l'explosion de cette bombe, la Planète Rouge sera apte à recevoir la
vie ! Et cette vie, nous la porterons sur Mars. Des millions de gens, pour qui
notre bonne vieille Terre n'offre plus d'espoir, auront à leur disposition un
monde vierge d'une richesse extraordinaire, un monde qu'ils pourront modeler à
leur image.


Jullian sentait maintenant la
salle faire corps avec lui. Il avait fait soudain miroiter un espoir inattendu,
et il avait la quasi-certitude d'emporter les suffrages, malgré les quelques
irréductibles qui avaient sans doute plus intérêt que les autres à ce que la
guerre éclate. Il surveillait du coin de l'œil la réaction des militaires.
Certains d'entre eux ne fléchiraient sans doute pas, mais dans le nombre, leurs
voix passeraient inaperçues. Dans l'ensemble, les officiers supérieurs réunis
là avaient l'air surpris, mais pas hostiles.


—      Je demande la réunion
immédiate d’une commission composée de savants et de spécialistes des questions
spatiales, reprit Jullian. Je tiens à leur disposition les documents dont je
dispose, en précisant, toutefois, que les gens qui ont mis ce procédé au point
désirent rester inconnus, pour des raisons qui ne regardent qu'eux.


Jullian aurait pu ajouter : pour
la raison bien simple qu'ils n'existent pas !... Ces savants allaient naître
quelques centaines d'années plus tard, et dans une autre dimension. Déjà, le
virage était pris, et Jullian était sans doute le seul à savoir qu'une planète
identique à la Terre poursuivait son chemin dans un nouveau couloir du temps,
et que, sur cette planète, le double d'Oorek était en train de haranguer les
doubles des membres du Conseil qui voteraient la guerre. Le dédoublement
temporel s'était produit sans que rien ne le laisse deviner à la surface de la
Terre.


—      Maintenant, termina
Jullian, j'attends votre décision.


Il y eut un pesant silence, puis
une ovation monta des premiers rangs, se propagea comme la foudre jusqu'aux
derniers gradins et vint rebondir sous la vaste coupole. C'était gagné !...
Jullian se dressa et leva les bras en signe de remerciement. Ils lui faisaient
confiance et il savait déjà qu’il ne les décevrait pas. Il avait travaillé
pendant trois jours, oubliant presque de dormir et de se nourrir, à la
reconstitution du procédé dont il connaissait seulement les grandes lignes,
celles qui avaient été expliquées au grand public de l'époque dans laquelle il
avait été projeté. Aïdora l'avait puissamment aidé dans cet effort, car elle
avait pu, lors de sa visite dans le futur, assimiler facilement les notions
ardues d'une science qui n'était pas à la portée du premier venu. Ensemble, ils
avaient reconstitué tout le plan de colonisation de la Planète Rouge, cette
planète sans vie telle que l'entendaient les Terriens, et qu'il fallait
maintenant ensemencer.


A l'autre bout du monde, un
personnage au physique asiatique très prononcé s'était soudain dressé devant
les récepteurs de mondovision qui lui faisaient face. Grâce à plusieurs espions
disséminés parmi les membres du Conseil de Sécurité occidental, il avait eu une
retransmission parfaite du discours de Jullian, son et image. Il se tourna vers
les hommes qui l'entouraient et dont les visages graves trahissaient, malgré
une impassibilité inhérente à leur race, une violente émotion intérieure.


—      Prenez immédiatement
contact avec l'ambassade occidentale, murmura-t-il. Et faites le nécessaire
pour qu'on organise immédiatement le départ de nos meilleurs spécialistes, qui
seront mis à la disposition de la commission que le président de Cerny va
réunir. Vous pouvez déjà assurer à l'ambassadeur que nous mettons tous nos
moyens techniques et financiers à la disposition de cette commission.
D'ailleurs, je vais essayer d'entrer moi-même en contact avec le président de Cerny...


Il eut un sourire très bref, et
ajouta, comme pour lui-même:


—      J'aurais pourtant parié
qu'IL allait passer à l'offensive... En fait, c'est bien ce qu'il a fait, mais
avec quelle arme ! Si elle se révèle aussi efficace que je le pense, il ne nous
restera plus qu'à nous rendre sans combattre, messieurs. 


 



CHAPITRE XVI


 


Trois semaines après le
fracassant discours de Jullian devant les membres du Conseil de Sécurité, la
nouvelle se répandit comme une traînée de poudre dans le monde entier. Une
mystérieuse fusée allait prendre le départ pour la Planète Rouge !... On
racontait beaucoup de choses au sujet de cet astronef. On disait, er
particulier, qu'un nouveau mode de propulsion avait été mis au point,
permettant d'atteindre des vitesses phénoménales qui ramèneraient la durée du
voyage vers Mars à quelques jours... Mais le secret de l'expérience avait été
bien gardé et, quand les autorités officielles annoncèrent, par voie de presse
et de mondovision, que l'expérience avait pour but de créer des conditions de
vie normales sur la planète, en vue d'une colonisation proche, ce fut du
délire. Jamais, même dans les débuts de l'exploration spatiale à la fin du XXe
siècle, on avait enregistré un intérêt aussi passionné dans les grandes masses
populaires. Cette fois, il y avait autre chose qu’une simple curiosité. Cette
expérience représentait le salut pour des millions d'êtres humains qui voyaient
arriver avec une terreur grandissante le conflit inévitable et meurtrier. La
ruée vers l’Ouest, de célèbre mémoire, allait se répéter à l’échelle
interplanétaire, et on préparait déjà l'essor des futurs colons vers la Planète
Rouge.


Les deux blocs avaient mis en
commun tous leurs moyens techniques et scientifiques en vue de la réalisation
du grandiose projet, et une commission de savants des deux partis adverses
avait étudié les documents remis par Jullian, pour arriver très vite à la
conclusion que l'idée de base était d'une simplicité enfantine. C'était
tellement évident qu'il était surprenant qu'on n'y ait pas pensé plus tôt !...
Mais il en va ainsi de toutes les découvertes, et les éminents cerveaux ne
s'étaient pas attardés à des considérations essentiellement philosophiques ! La
fusée porteuse était disponible parmi l'arsenal spatial, et il suffisait de lui
apporter les modifications prescrites par les soi-disant savants qui avaient
élaboré le projet.


Finalement, l'expérience était
double. En effet, l'astronef qui allait s'élancer vers la planète Mars allait,
pour la première fois, se déplacer hors du continuum espace-temps, dans ce
supra-espace dont on soupçonnait déjà l'existence sans avoir pu, jusqu'alors, y
pénétrer. Pour prouver que le voyage serait sans danger pour l'organisme, un
certain nombre d'animaux cobayes seraient installés à bord de l'appareil, qui
reviendrait sur Terre après avoir déposé la fameuse bombe à catalyse à la surface
de la Planète Rouge.


Toutes les forces vives des deux
nations se consacrèrent à l'élaboration des différents appareils nécessaires au
vol, et le grand jour arriva enfin. En présence des deux présidents, hier
ennemis mais réconciliés par l'espoir d'une solution pacifique, des plus hautes
autorités militaires et civiles et d'une foule de spectateurs accourus de tous
les points du globe, la gigantesque fusée quitta majestueusement le sol du
spatiodrome du Cap Kennedy, pour s'élancer vers le ciel. Trois appareils
militaires décollèrent en même temps qu'elle, afin d'observer la fusée au
moment de sa plongée dans le supraespace. Jullian aurait donné cher pour se
trouver aux commandes d'un des astronefs militaires, mais ses obligations le
retenaient au sol, et il devait attendre pour s'effacer le résultat final de
l’expérience.


Au bout de quelques heures, les
appareils militaires revinrent sur Terre et rendirent compte de leur mission.
La fusée porteuse avait normalement pénétré dans le supraespace, et il ne restait
plus qu'à attendre qu'elle se manifeste de nouveau dans les parages de Mars où
le guidage terrestre la reprendrait sous son contrôle...


***


Les journalistes cherchaient
toujours la trace des fameux savants qui avaient mis au point le projet. On
comprenait mal les raisons pour lesquelles ils ne tenaient pas à ce qu'on parle
d'eux. Le monde entier aurait voulu pouvoir porter ces chercheurs inconnus aux
nues, et une nuée de reporters traquait Jullian jour et nuit dans le but de
surprendre quelque chose qui les mettrait sur la voie...


Jullian eut beaucoup de mal à se
débarrasser de la meute ! il finit pourtant par y réussir, et se retrouva
enfin à l’abri dans la villa de Miken Zarko, après avoir dû faire mille détours
pour semer ses suiveurs !


—      J'ai cru que je ne
viendrais jamais à bout de ces curieux ! soupira Jullian en se laissant
tomber dans un fauteuil.


Miken Zarko se mit à rire.


—      C'est la rançon de la
gloire, Jullian, Vous êtes l'idole planétaire ! Vous avez été sensationnel,
vous savez...


—      Je n'ai pas eu beaucoup de
mal à jouer ce rôle, avoua Jullian en souriant. Aïdora m'a puissamment aidé. Il
y a pourtant quelque chose que je n'ai pas très bien compris.


—      Si je peux répondre à
votre question, je le ferai avec plaisir, proposa Zarko.


—      Pris dans l'engrenage de
l'action, je n'y avais pas songé, mais maintenant... Miken, les pouvoirs
extra-terrestres d'Aïdora sont assez surprenants, mais là n'est pas la
question. Je me demande seulement pourquoi elle a eu besoin de moi pour
remplacer Oorek. Après tout, elle a prouvé qu'elle était capable d'influencer
directement le comportement de certaines personnes. Pour quelle raison
n'a-t-elle pas pris Oorek sous son contrôle mental, afin de lui dicter
carrément une nouvelle conduite ?... J'ai bien essayé de la contacter
télépathiquement pour lui poser cette question, mais j'ai compris qu'elle avait
besoin d'être seule pour récupérer, après l'énorme fatigue mentale qu'elle
s'est imposée.


—      Je crois que je puis
répondre à sa place, murmura Miken. Voyez-vous, Jullian, il est toujours
possible de guider un esprit sain dans une voie qui ne s'oppose pas franchement
à sa façon de penser. Plus simplement, disons qu'Aïdora pouvait avoir sur votre
esprit à vous une influence durable et bénéfique, parce que, au départ, vous aviez
en vous le désir de bien faire... Vous étiez prêt à vous mettre au service
d'une cause juste. Aïdora n'a fait que vous la révéler. Pour votre frère, il
était pratiquement impossible d'imposer à son cerveau une conduite radicalement
opposée à celle qu'il envisageait. Aïdora ne pouvait pas l'obliger à faire une
action contraire à celle que lui dictait sa propre mentalité. Tout serait
évidemment très facile si nous avions la possibilité de changer justement la
mentalité d'un être humain. Mais un homme naît avec une certaine somme
d'indépendance, et il reste seul capable de modifier son comportement. Quand un
être foncièrement mauvais devient bon, ce ne peut être qu'à la suite d'une
brutale prise de conscience, mais il ne faut pas y voir une intervention... surnaturelle.


—      Je crois comprendre,
approuva Jullian. Le Maître de l'Univers à créé un être imparfait qui doit
lui-même chercher sa voie. La perfection viendra plus tard, mais l'homme
lui-même doit la chercher pour apporter sa participation personnelle à l'œuvre
universelle.


Il resta silencieux quelques
secondes, puis demanda :


—      Comment se comporte Oorek
depuis le début de sa... captivité ?


Miken fit une grimace.


—      Aussi pénible que cela
puisse être pour vous, Jullian, je crois qu’il va falloir vous faire une
raison. Oorek n'est pas prêt à cette prise de conscience dont je parlais tout à
l'heure. Il y a en lui des forces mauvaises qui continuent à guider son
comportement. Je crains même qu'il soit la proie d'une certaine forme de folie
dominatrice. En tout cas, je l'ai tenu au courant du projet de colonisation de
Mars et de ses incidences sur les problèmes actuels Mais il avait décidé de
résoudre ces problèmes d'une certaine façon, et il n’en démord pas. Je ne sais
même pas s'il a compris la portée de ce que je lui ai dit... Irrécupérable...


—      Je vais quand même lui
parler, Miken. Il ne peut pas être foncièrement mauvais ! Il doit bien y avoir
quelque part en lui cette petite étincelle de bonté qu'il suffit de rallumer
pour amorcer le revirement.


Miken Zarko eut une moue
dubitative.


—      Vous avez le droit
d'essayer, Jullian. C'est votre frère, et je comprends votre réaction, mais
soyez prudent. Il vous en veut à mort.


—      Conduisez-moi près de lui,
demanda Jullian.


Miken le précéda dans un long
couloir qui traversait la maison dans toute sa largeur et vint s'arrêter devant
une porte lisse munie d'un écran central. Miken appuya sur un bouton dissimulé
dans une moulure à droite de la porte, et l'écran s’illumina aussitôt, montrant
l'intérieur de la pièce. Oorek était planté devant une fenêtre munie d'un épais
grillage, et regardait dehors.


—      Allez-y, Jullian. Je reste
tout près.


Il sortit de sa poche un
minuscule émetteur et enfonça un des boutons, provoquant l'ouverture
silencieuse de la porte. Jullian pénétra dans la pièce d'un pas décidé, mais il
ne put s'empêcher de frissonner quand le regard haineux de son frère se posa
sur lui. Sa main effleura machinalement l'arme qu’il portait à la ceinture.


Oorek ne bougeait pas, mais ses
yeux lançaient des éclairs.


—      Alors ? dit-il. Non
content d’usurper ma place, tu viens encore me narguer ici ?


—      Je ne suis pas venu te
narguer, Oorek, mais t’annoncer que tu allais être libéré.


—      Voilà au moins une bonne
nouvelle, ricana Oorek. Mais ne compte pas sur mon pardon, Jullian !... Tu t’es
mis en travers de mes projets, et tu me le paieras très cher !... Il fallait
exterminer toute cette racaille orientale, et ce n’est pas ton expérience à la
manque qui changera quoi que ce soit au problème ! Je suis libre, dis-tu ?...


—      Tu peux partir quand tu
voudras, Oorek.


Un sourire cruel s’alluma dans
les prunelles de l’ancien président.


—      Je vais donc partir,
dit-il... Mais je vais te prouver que je suis toujours le maître !... Je vais
demander une réunion immédiate du Conseil, et révéler à ses membres la
machination dont j’ai été l’objet !


Jullian émit un rire un peu
ironique.


—      Mon pauvre vieux, je crois
que tu es en train de prendre tes désirs pour des réalités. Tu voudrais réunir
le Conseil, crier à la face du monde ton aventure et prôner de nouveau la
guerre à outrance !... Si cela était encore possible, je doute qu’on t'écoute
bien longtemps...


—      C’est ce qu’on verra !
tonna Oorek hors de lui. Et je me fais fort de démolir ton fameux projet !...


—      C'est impossible, Oorek...
Plus personne ne peut empêcher les gens de croire à ce qui est maintenant une
réalité.


—      Que veux-tu dire ?
s'inquiéta Oorek.


—      Tout est terminé sur Mars,
et la Planète Rouge n'attend plus que l'arrivée des premiers colons, ce qui ne
saurait tarder. Les millions de gens affamés que tu voulais exterminer sont en
train de se préparer à prendre le départ. Une nouvelle vie les attend sur une
planète qui est devenue viable et dont les richesses ne demandent qu'à être
découvertes !... Tu vois, Oorek, il est trop tard.


—      Il n'est jamais trop tard,
hurla Oorek, au comble de la fureur. Je peux encore ordonner que l'on mette fin
à cet exode massif ! Je suis toujours le président Oorek de Cerny, et on
m'entendra !...


Jullian fixa son frère droit dans
les yeux.


—      Laisse-moi terminer, Oorek,
dit-il doucement. Depuis hier, très exactement, tu n'es plus rien. Tu es
redevenu un homme comme les autres. Le Conseil de Sécurité a été dissous parce
qu'il n'avait plus aucune raison d'exister. Le gouvernement occidental n'existe
plus non plus, et j'ai donné ma démission de président. Un nouveau gouvernement
a été formé à l'échelle mondiale, et son président vient d'être élu. Les deux
blocs rivaux se sont unis pour mener à bien une nouvelle tâche. Il faut te
rendre à l'évidence, Oorek : tu n’as plus que tes droits de simple citoyen du
monde.


Oorek resta un moment la bouche
ouverte sur un cri de rage qui ne pouvait pas franchir sa gorge. Une lueur de
folie s’était allumée dans ses yeux qui paraissaient sur le point de jaillir de
leurs orbites.


—      Tu as fait ça ?...
grinça-t-il.


Lui qui avait tant rêvé de
pouvoir et de domination, il n’arrivait pas à admettre sa défaite. Il n’était
plus rien. Rien qu’un homme animé d’un brutal désir de meurtre qui montait en
lui, le submergeait peu à peu, obscurcissait ce qui lui restait de lucidité.


Il poussa un grognement inhumain
et se rua soudain en direction de Jullian. Au passage, sa main s'empara du
premier objet qui se trouvait à sa portée, un vase très lourd en métal massif
qu’il assura solidement dans sa main.


—      Je vais te tuer...,
gronda-t-il.


Jullian fit un écart et évita de
peu le coup formidable qui visait sa tête.


—      Oorek ! cria-t-il.
Reprends ton calme !...


Mais c'était une bête furieuse
qui se ruait de nouveau sur lui, un fauve déchaîné dont la force était décuplée
par la rage. Il comprit qu’il ne pourrait pas l’éviter longtemps. Brusquement,
il se souvint de l’arme qu’il portait à la ceinture. Il la dégagea en évitant
une nouvelle fois l’attaque sauvage de son frère, puis la braqua dans sa
direction.


La vue de l’arme stoppa net
l'élan meurtrier d'Oorek, et ses yeux se rétrécirent.


—      Ne bouge plus, maintenant,
ordonna Jullian. Tu es encore plus fou que je ne le pensais. Ne m'oblige pas à
tirer. Tu as fait assez de mal comme ça, et ta vie ne pèse pas lourd en ce
moment... Lâche ce vase !


La porte s'ouvrit dans le dos de
Jullian et Miken Zarko fit son apparition, une arme à la main. Jullian commit
l'erreur de se tourner vers lui, et Oorek sauta sur l'occasion.


—      Attention ! hurla Miken.


Jullian se retourna juste à temps
pour voir son frère se ruer une nouvelle fois sur lui, l'écume aux lèvres. Il
tira sans réfléchir et la décharge d'ultrasons de son pistolet bloqua net la
course d'Oorek. Un hurlement inhumain jaillit de sa poitrine, et il bascula en
avant, lâchant son arme improvisée qui roula sur le sol.


Jullian se précipita vers lui, le
visage soudain atrocement pâle.


—      Oorek ! Ce n'est pas
possible !... Je... je ne voulais pas.


Mais quand il vint se pencher sur
le corps étendu sur la moquette, il comprit qu'il n'y avait plus rien à faire.
Ce genre d'arme ne pardonnait pas. Oorek de Cerny avait cessé de vivre.


Jullian se redressa et fit face à
Miken Zarko qui se tenait toujours dans l'embrasure de la porte.


—      J'ai tué mon propre frère,
dit-il d'une voix sourde.


La colère montait en lui soudain,
et il fixa Miken droit dans les yeux.


—      Vous saviez que cela
finirait ainsi, n’est-ce pas ? Aïdora le savait, elle ! Je suis certain qu'elle
a déjà vérifié ce que donnerait toute cette affaire dans l'avenir !...


—      C’est exact, Jullian.
Aïdora a fait un bond vers le futur. Mais vous savez très bien qu'elle n'a pas
le pouvoir de changer quoi que ce soit à ce futur dans lequel la mort d'Oorek
était inscrite. Maintenant, ce monde est lancé dans le nouveau couloir du temps
où il doit poursuivre son évolution normale. Personne n'a le pouvoir de changer
les phases de cette évolution.


Les épaules de Jullian se
redressèrent.


—      Pardonnez-moi, Miken... La
douleur m'a égaré. Cet homme était quand même mon frère.


Un bon sourire détendit les
traits de Miken Zarko.


—      Je ne vous en veux pas,
Jullian. Au fond, ce genre de sentiment vous honore.


Il considéra le cadavre
recroquevillé d’Oorek.


—      Ce genre d’homme ne mérite
pas de vivre, dit-il en manière de conclusion. Partez, maintenant.


—      Qu’allez-vous faire ?
s'inquiéta Jullian.


—      Faire disparaître ce corps
et disparaître à mon tour, répondit Miken, regagner le monde lointain qui est
le mien.


Jullian sentit une sorte de vide
se creuser en lui. Une profonde amitié l'avait lié sans qu'il s’en rende compte
à cet homme dont il ne connaissait pratiquement rien.


—      Nous ne nous reverrons
plus, n'est-ce pas ? dit-il.


Miken Zarko fit un geste vague.


—      Sait-on jamais...
Peut-être irez-vous un jour vers les lointaines planètes de la constellation du
Sagittaire. Il en est une qui ressemble beaucoup à la Terre. 
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La première chose qu’avait faite
Jullian après la mort d’Oorek, avait été de raser sa barbe pour retrouver son
vrai visage. Puis il était revenu chez lui, à la surprise de certains de ses
amis qui se demandaient ce qu'il était devenu. Il prétexta un voyage lointain,
prétendit qu'il lui avait été impossible de donner de ses nouvelles, et
personne n’insista. D’ailleurs, les sujets de conversation ne manquaient pas !
Sur Mars, les premiers pionniers installaient les bases de la future
colonisation, et une intense activité spatiale régnait entre les deux planètes.


Jullian était pilote d’astronef
pour le compte d’une compagnie privée avant l’étrange aventure qu’il venait de
vivre. Il put se faire réintégrer sans trop de difficulté et reprit son travail
pendant quelques mois. Le départ imminent des colons pour la Planète Rouge
avait apporté à la compagnie un surcroît de travail, et Jullian n'eut pas
tellement le temps de penser à lui. Il passait sa vie dans l'espace, aux
commandes de l'astronef de transport qui lui avait été confié et qui faisait la
navette entre Mars et la Terre. Le plus amusant, c'est qu'il avait dû, à la
demande de son patron, suivre un stage de formation aux vols supraspatiaux ! Il
s'était montré très doué, et cela lui avait valu de la promotion.


Il n’avait pu reprendre un
contact télépathique avec Aïdora qu'une seule fois, et la présence mentale de
la jeune femme lui manquait terriblement. Il lui arrivait de plus en plus
souvent de rêver alors qu'il se trouvait aux commandes de son astronef, mais il
n'éprouvait aucune impatience.


Vers le début du grand mouvement
d'exode vers Mars, un homme arriva chez lui un soir, et lui demanda de le
recevoir. Jullian ne l'avait jamais vu, mais il le pria d'entrer, surpris par
cette visite tardive.


L'homme fut très bref et annonça
à Jullian qu'il avait fait un héritage inattendu. Il venait pour lui remettre
les documents qui faisaient de lui le légataire universel d'un certain Pavel
Morowsky, décédé sans héritier quelque part sur le continent africain ! Une
fortune immense lui tombait du ciel, et il mit un moment à comprendre d'où lui
venait ce don inespéré !... Il fut soudain certain qu'Aïdora pourrait lui
parler de cet homme qu’il ne connaissait pas et qui lui avait légué tous ses
biens !...


La même nuit, il put enfin
prendre contact avec la jeune femme. Elle lui demanda de ne pas chercher à
comprendre et de disposer de cette fortune et de la liberté qu’elle lui
conférait pour servir le monde qu’il avait déjà concouru à sauver de la ruine.
Pavel Morowsky avait terminé son rôle sur la Terre, un autre devait prendre la
suite.


Et Jullian sentit naître en lui
une vocation puissante qui avait pris ses racines dans l’aventure qu’il venait
de vivre. Il y avait, au fond de lui, l’appel puissant des grands espaces
libres, et une nouvelle race d’aventuriers allait voir le jour, une race
d’hommes prêts à tous les sacrifices pour maintenir la paix dans un monde qui
allait s’élargir aux dimensions du cosmos.


Il fit l'acquisition d’un des
nouveaux astronefs qui venaient d’être construits, et y apporta quelques
modifications qu’il tint secrètes. Puis il passa des semaines à sélectionner un
équipage. Enfin, quand il fut certain d’avoir trouvé les hommes qu’il lui
fallait, il les mit au courant de ses projets.


Quand il vit leurs yeux briller,
il sut qu’il ne s’était pas trompé dans son choix. Il avait maintenant avec lui
des hommes assoiffés d’idéal dont il n'aurait aucune peine à faire des amis.


Ensemble, et dans le plus grand
secret, ils firent quelques vols d’essai, puis s'élancèrent un jour dans
l'espace. Rien ne les rattachait à la Terre. Ils étaient des hommes libres,
partant à la découverte de mondes nouveaux, vers les grandes aventures du
cosmos, mais seul Jullian savait sous les ordres de quel chef ils se plaçaient.


A l'intérieur de l’astronef, une
cabine spéciale était interdite aux hommes de l’équipage. Jullian s'était
réservé cette partie du vaisseau. Ce serait son domaine lorsqu'il aurait besoin
d'être seul. Personne n'avait trouvé à redire à cette disposition, tous les
hommes embarqués ayant une bonne fois pour toutes admis Jullian comme leur
chef.


Quand Jullian se retirait dans
cette cabine, un voyant rouge s'allumait au-dessus du panneau d'accès, et
personne n'aurait pu ouvrir la porte de l'extérieur. Dans ces cas-là, c’était
le commandant en second du vaisseau spatial qui prenait la responsabilité du
vol en l’absence de Jullian.


Et c'était bien d'absence dont il
s'agissait.


***


Pendant quelque temps, ils
patrouillèrent dans les environs de Mars, et l’Altaïr — Jullian avait
ainsi rebaptisé son astronef — commençait à être connu parmi les pionniers de
l'espace. A plusieurs reprises, il s'était porté au secours d'astronefs en
difficulté, et une légende commençait à courir sur le compte de l’Altaïr
et de son équipage.


Mais Jullian sentait qu'il
fallait qu'il aille plus loin que la Planète Rouge. Il consulta les douze
hommes de son équipage, ainsi qu’il le faisait chaque fois qu'une décision
importante devait être prise, et ils lui donnèrent leur accord sans la moindre
hésitation. Ils se posèrent sur Mars afin de se ravitailler, puis repartirent
sans préciser à quiconque leur destination.


A dire vrai, Jullian lui-même ne
savait pas où il entraînait ses hommes. Ils avaient soudain besoin d'inconnu,
d'aventure. Alors, ils partaient. L'univers était immense, et ils avaient,
ancré dans le cœur, le besoin de découvrir.


Ils regardèrent s'éloigner un
monde qu'ils trouvaient trop étroit pour contenir leur besoin de liberté, et se
tournèrent vers les millions de soleils, de planètes et de galaxies vierges.


Et Jullian sentit que le moment
était venu, pour lui, d'aller s'enfermer dans la cabine spéciale. Un autre
appel lui parvenait, faisant battre plus vite son cœur.


Il s’enferma et alla s’allonger
sur la couchette qui occupait le fond de la cabine, puis ferma les yeux.


Il n’eut aucune peine à se
concentrer, à sortir de lui-même, et retrouva soudain ce curieux état d'entité
spirituelle qu'Aïdora lui avait fait découvrir. Alors, tandis que son corps
paraissait plongé dans un profond sommeil, il quitta l’astronef lancé vers
l'inconnu et se laissa aspirer par l'espace et le temps, vers un monde hors de
portée des humains.


Il retrouva l'image de ces
galaxies hors du temps qu'il avait déjà traversées avec Aïdora, et fixa tout
son être sur le minuscule point lumineux qui venait d'apparaître : Vyrna, la
planète-paradis !


Il aborda dans la clairière qu'il
connaissait déjà et se matérialisa avec une facilité qui le déconcerta
lui-même. Puis il attendit.


Près de lui, une forme impalpable
et bleutée apparut soudain et l'effleura. Une immense vague de bonheur le
submergea, et quand Aïdora se matérialisa à son tour, il lui tendit les bras,
sans un mot. Elle s'y réfugia en souriant.


—      Nous avons fait du bon
travail, n'est-ce pas, chéri ? dit-elle.


Jullian se mit à rire.


—      Oui... Mais je suis
fatigué.


Elle se dégagea doucement, lui
prit la main et l'entraîna vers le lac aux eaux bleues qui miroitait sous la
lumière des deux soleils qui se succédaient dans le ciel de Vyrna. Ils
s'allongèrent dans l'herbe tendre, et Aïdora murmura :


—      Repose-toi, mon amour...
Ici, le temps n'existe plus. Bientôt, il faudra de nouveau nous lancer dans la
bataille pour un nouveau monde menacé par sa propre folie.


Loin de là, dans l'Espace et le
Temps, un astronef solitaire approchait d'une planète encore inexplorée, aux
confins de la constellation du Corbeau. Jullian pouvait suivre, instant après
instant, sa progression, par le simple jeu de la pensée, et il sentait déjà que
les moments de bonheur parfait qu’il goûtait auprès d’Aïdora ne dureraient pas
longtemps.


—      Je t'aime, murmura Jullian
en prenant le fin visage tourné vers lui entre ses mains. Tu es comme cette eau
pure et calme. Et tu as devant toi l'éternité : cette éternité qu’il me faudra
gagner à mon tour...


Un des soleils de Vyrna basculait
sur l’horizon, embrasant le ciel d'une lueur orangée. Tout l'amour de l'univers
s'était réfugié sur cette planète, accessible seulement à deux êtres : ELLE, la
femme immortelle, et LUI, l'aventurier qui avait encore sa vie à consacrer à
l'humanité.


FIN



CHAPITRE XVI


 


Trois semaines après le
fracassant discours de Jullian devant les membres du Conseil de Sécurité, la
nouvelle se répandit comme une traînée de poudre dans le monde entier. Une
mystérieuse fusée allait prendre le départ pour la Planète Rouge !... On
racontait beaucoup de choses au sujet de cet astronef. On disait, er
particulier, qu'un nouveau mode de propulsion avait été mis au point,
permettant d'atteindre des vitesses phénoménales qui ramèneraient la durée du
voyage vers Mars à quelques jours... Mais le secret de l'expérience avait été
bien gardé et, quand les autorités officielles annoncèrent, par voie de presse
et de mondovision, que l'expérience avait pour but de créer des conditions de
vie normales sur la planète, en vue d'une colonisation proche, ce fut du
délire. Jamais, même dans les débuts de l'exploration spatiale à la fin du XXe
siècle, on avait enregistré un intérêt aussi passionné dans les grandes masses
populaires. Cette fois, il y avait autre chose qu’une simple curiosité. Cette
expérience représentait le salut pour des millions d'êtres humains qui voyaient
arriver avec une terreur grandissante le conflit inévitable et meurtrier. La
ruée vers l’Ouest, de célèbre mémoire, allait se répéter à l’échelle
interplanétaire, et on préparait déjà l'essor des futurs colons vers la Planète
Rouge.


Les deux blocs avaient mis en
commun tous leurs moyens techniques et scientifiques en vue de la réalisation
du grandiose projet, et une commission de savants des deux partis adverses
avait étudié les documents remis par Jullian, pour arriver très vite à la
conclusion que l'idée de base était d'une simplicité enfantine. C'était
tellement évident qu'il était surprenant qu'on n'y ait pas pensé plus tôt !...
Mais il en va ainsi de toutes les découvertes, et les éminents cerveaux ne
s'étaient pas attardés à des considérations essentiellement philosophiques ! La
fusée porteuse était disponible parmi l'arsenal spatial, et il suffisait de lui
apporter les modifications prescrites par les soi-disant savants qui avaient
élaboré le projet.


Finalement, l'expérience était
double. En effet, l'astronef qui allait s'élancer vers la planète Mars allait,
pour la première fois, se déplacer hors du continuum espace-temps, dans ce
supra-espace dont on soupçonnait déjà l'existence sans avoir pu, jusqu'alors, y
pénétrer. Pour prouver que le voyage serait sans danger pour l'organisme, un
certain nombre d'animaux cobayes seraient installés à bord de l'appareil, qui
reviendrait sur Terre après avoir déposé la fameuse bombe à catalyse à la surface
de la Planète Rouge.


Toutes les forces vives des deux
nations se consacrèrent à l'élaboration des différents appareils nécessaires au
vol, et le grand jour arriva enfin. En présence des deux présidents, hier
ennemis mais réconciliés par l'espoir d'une solution pacifique, des plus hautes
autorités militaires et civiles et d'une foule de spectateurs accourus de tous
les points du globe, la gigantesque fusée quitta majestueusement le sol du
spatiodrome du Cap Kennedy, pour s'élancer vers le ciel. Trois appareils
militaires décollèrent en même temps qu'elle, afin d'observer la fusée au
moment de sa plongée dans le supraespace. Jullian aurait donné cher pour se
trouver aux commandes d'un des astronefs militaires, mais ses obligations le
retenaient au sol, et il devait attendre pour s'effacer le résultat final de
l’expérience.


Au bout de quelques heures, les
appareils militaires revinrent sur Terre et rendirent compte de leur mission.
La fusée porteuse avait normalement pénétré dans le supraespace, et il ne restait
plus qu'à attendre qu'elle se manifeste de nouveau dans les parages de Mars où
le guidage terrestre la reprendrait sous son contrôle...


***


Les journalistes cherchaient
toujours la trace des fameux savants qui avaient mis au point le projet. On
comprenait mal les raisons pour lesquelles ils ne tenaient pas à ce qu'on parle
d'eux. Le monde entier aurait voulu pouvoir porter ces chercheurs inconnus aux
nues, et une nuée de reporters traquait Jullian jour et nuit dans le but de
surprendre quelque chose qui les mettrait sur la voie...


Jullian eut beaucoup de mal à se
débarrasser de la meute ! il finit pourtant par y réussir, et se retrouva
enfin à l’abri dans la villa de Miken Zarko, après avoir dû faire mille détours
pour semer ses suiveurs !


—      J'ai cru que je ne
viendrais jamais à bout de ces curieux ! soupira Jullian en se laissant
tomber dans un fauteuil.


Miken Zarko se mit à rire.


—      C'est la rançon de la
gloire, Jullian, Vous êtes l'idole planétaire ! Vous avez été sensationnel,
vous savez...


—      Je n'ai pas eu beaucoup de
mal à jouer ce rôle, avoua Jullian en souriant. Aïdora m'a puissamment aidé. Il
y a pourtant quelque chose que je n'ai pas très bien compris.


—      Si je peux répondre à
votre question, je le ferai avec plaisir, proposa Zarko.


—      Pris dans l'engrenage de
l'action, je n'y avais pas songé, mais maintenant... Miken, les pouvoirs
extra-terrestres d'Aïdora sont assez surprenants, mais là n'est pas la
question. Je me demande seulement pourquoi elle a eu besoin de moi pour
remplacer Oorek. Après tout, elle a prouvé qu'elle était capable d'influencer
directement le comportement de certaines personnes. Pour quelle raison
n'a-t-elle pas pris Oorek sous son contrôle mental, afin de lui dicter
carrément une nouvelle conduite ?... J'ai bien essayé de la contacter
télépathiquement pour lui poser cette question, mais j'ai compris qu'elle avait
besoin d'être seule pour récupérer, après l'énorme fatigue mentale qu'elle
s'est imposée.


—      Je crois que je puis
répondre à sa place, murmura Miken. Voyez-vous, Jullian, il est toujours
possible de guider un esprit sain dans une voie qui ne s'oppose pas franchement
à sa façon de penser. Plus simplement, disons qu'Aïdora pouvait avoir sur votre
esprit à vous une influence durable et bénéfique, parce que, au départ, vous aviez
en vous le désir de bien faire... Vous étiez prêt à vous mettre au service
d'une cause juste. Aïdora n'a fait que vous la révéler. Pour votre frère, il
était pratiquement impossible d'imposer à son cerveau une conduite radicalement
opposée à celle qu'il envisageait. Aïdora ne pouvait pas l'obliger à faire une
action contraire à celle que lui dictait sa propre mentalité. Tout serait
évidemment très facile si nous avions la possibilité de changer justement la
mentalité d'un être humain. Mais un homme naît avec une certaine somme
d'indépendance, et il reste seul capable de modifier son comportement. Quand un
être foncièrement mauvais devient bon, ce ne peut être qu'à la suite d'une
brutale prise de conscience, mais il ne faut pas y voir une intervention... surnaturelle.


—      Je crois comprendre,
approuva Jullian. Le Maître de l'Univers à créé un être imparfait qui doit
lui-même chercher sa voie. La perfection viendra plus tard, mais l'homme
lui-même doit la chercher pour apporter sa participation personnelle à l'œuvre
universelle.


Il resta silencieux quelques
secondes, puis demanda :


—      Comment se comporte Oorek
depuis le début de sa... captivité ?


Miken fit une grimace.


—      Aussi pénible que cela
puisse être pour vous, Jullian, je crois qu’il va falloir vous faire une
raison. Oorek n'est pas prêt à cette prise de conscience dont je parlais tout à
l'heure. Il y a en lui des forces mauvaises qui continuent à guider son
comportement. Je crains même qu'il soit la proie d'une certaine forme de folie
dominatrice. En tout cas, je l'ai tenu au courant du projet de colonisation de
Mars et de ses incidences sur les problèmes actuels Mais il avait décidé de
résoudre ces problèmes d'une certaine façon, et il n’en démord pas. Je ne sais
même pas s'il a compris la portée de ce que je lui ai dit... Irrécupérable...


—      Je vais quand même lui
parler, Miken. Il ne peut pas être foncièrement mauvais ! Il doit bien y avoir
quelque part en lui cette petite étincelle de bonté qu'il suffit de rallumer
pour amorcer le revirement.


Miken Zarko eut une moue
dubitative.


—      Vous avez le droit
d'essayer, Jullian. C'est votre frère, et je comprends votre réaction, mais
soyez prudent. Il vous en veut à mort.


—      Conduisez-moi près de lui,
demanda Jullian.


Miken le précéda dans un long
couloir qui traversait la maison dans toute sa largeur et vint s'arrêter devant
une porte lisse munie d'un écran central. Miken appuya sur un bouton dissimulé
dans une moulure à droite de la porte, et l'écran s’illumina aussitôt, montrant
l'intérieur de la pièce. Oorek était planté devant une fenêtre munie d'un épais
grillage, et regardait dehors.


—      Allez-y, Jullian. Je reste
tout près.


Il sortit de sa poche un
minuscule émetteur et enfonça un des boutons, provoquant l'ouverture
silencieuse de la porte. Jullian pénétra dans la pièce d'un pas décidé, mais il
ne put s'empêcher de frissonner quand le regard haineux de son frère se posa
sur lui. Sa main effleura machinalement l'arme qu’il portait à la ceinture.


Oorek ne bougeait pas, mais ses
yeux lançaient des éclairs.


—      Alors ? dit-il. Non
content d’usurper ma place, tu viens encore me narguer ici ?


—      Je ne suis pas venu te
narguer, Oorek, mais t’annoncer que tu allais être libéré.


—      Voilà au moins une bonne
nouvelle, ricana Oorek. Mais ne compte pas sur mon pardon, Jullian !... Tu t’es
mis en travers de mes projets, et tu me le paieras très cher !... Il fallait
exterminer toute cette racaille orientale, et ce n’est pas ton expérience à la
manque qui changera quoi que ce soit au problème ! Je suis libre, dis-tu ?...


—      Tu peux partir quand tu
voudras, Oorek.


Un sourire cruel s’alluma dans
les prunelles de l’ancien président.


—      Je vais donc partir,
dit-il... Mais je vais te prouver que je suis toujours le maître !... Je vais
demander une réunion immédiate du Conseil, et révéler à ses membres la
machination dont j’ai été l’objet !


Jullian émit un rire un peu
ironique.


—      Mon pauvre vieux, je crois
que tu es en train de prendre tes désirs pour des réalités. Tu voudrais réunir
le Conseil, crier à la face du monde ton aventure et prôner de nouveau la
guerre à outrance !... Si cela était encore possible, je doute qu’on t'écoute
bien longtemps...


—      C’est ce qu’on verra !
tonna Oorek hors de lui. Et je me fais fort de démolir ton fameux projet !...


—      C'est impossible, Oorek...
Plus personne ne peut empêcher les gens de croire à ce qui est maintenant une
réalité.


—      Que veux-tu dire ?
s'inquiéta Oorek.


—      Tout est terminé sur Mars,
et la Planète Rouge n'attend plus que l'arrivée des premiers colons, ce qui ne
saurait tarder. Les millions de gens affamés que tu voulais exterminer sont en
train de se préparer à prendre le départ. Une nouvelle vie les attend sur une
planète qui est devenue viable et dont les richesses ne demandent qu'à être
découvertes !... Tu vois, Oorek, il est trop tard.


—      Il n'est jamais trop tard,
hurla Oorek, au comble de la fureur. Je peux encore ordonner que l'on mette fin
à cet exode massif ! Je suis toujours le président Oorek de Cerny, et on
m'entendra !...


Jullian fixa son frère droit dans
les yeux.


—      Laisse-moi terminer, Oorek,
dit-il doucement. Depuis hier, très exactement, tu n'es plus rien. Tu es
redevenu un homme comme les autres. Le Conseil de Sécurité a été dissous parce
qu'il n'avait plus aucune raison d'exister. Le gouvernement occidental n'existe
plus non plus, et j'ai donné ma démission de président. Un nouveau gouvernement
a été formé à l'échelle mondiale, et son président vient d'être élu. Les deux
blocs rivaux se sont unis pour mener à bien une nouvelle tâche. Il faut te
rendre à l'évidence, Oorek : tu n’as plus que tes droits de simple citoyen du
monde.


Oorek resta un moment la bouche
ouverte sur un cri de rage qui ne pouvait pas franchir sa gorge. Une lueur de
folie s’était allumée dans ses yeux qui paraissaient sur le point de jaillir de
leurs orbites.


—      Tu as fait ça ?...
grinça-t-il.


Lui qui avait tant rêvé de
pouvoir et de domination, il n’arrivait pas à admettre sa défaite. Il n’était
plus rien. Rien qu’un homme animé d’un brutal désir de meurtre qui montait en
lui, le submergeait peu à peu, obscurcissait ce qui lui restait de lucidité.


Il poussa un grognement inhumain
et se rua soudain en direction de Jullian. Au passage, sa main s'empara du
premier objet qui se trouvait à sa portée, un vase très lourd en métal massif
qu’il assura solidement dans sa main.


—      Je vais te tuer...,
gronda-t-il.


Jullian fit un écart et évita de
peu le coup formidable qui visait sa tête.


—      Oorek ! cria-t-il.
Reprends ton calme !...


Mais c'était une bête furieuse
qui se ruait de nouveau sur lui, un fauve déchaîné dont la force était décuplée
par la rage. Il comprit qu’il ne pourrait pas l’éviter longtemps. Brusquement,
il se souvint de l’arme qu’il portait à la ceinture. Il la dégagea en évitant
une nouvelle fois l’attaque sauvage de son frère, puis la braqua dans sa
direction.


La vue de l’arme stoppa net
l'élan meurtrier d'Oorek, et ses yeux se rétrécirent.


—      Ne bouge plus, maintenant,
ordonna Jullian. Tu es encore plus fou que je ne le pensais. Ne m'oblige pas à
tirer. Tu as fait assez de mal comme ça, et ta vie ne pèse pas lourd en ce
moment... Lâche ce vase !


La porte s'ouvrit dans le dos de
Jullian et Miken Zarko fit son apparition, une arme à la main. Jullian commit
l'erreur de se tourner vers lui, et Oorek sauta sur l'occasion.


—      Attention ! hurla Miken.


Jullian se retourna juste à temps
pour voir son frère se ruer une nouvelle fois sur lui, l'écume aux lèvres. Il
tira sans réfléchir et la décharge d'ultrasons de son pistolet bloqua net la
course d'Oorek. Un hurlement inhumain jaillit de sa poitrine, et il bascula en
avant, lâchant son arme improvisée qui roula sur le sol.


Jullian se précipita vers lui, le
visage soudain atrocement pâle.


—      Oorek ! Ce n'est pas
possible !... Je... je ne voulais pas.


Mais quand il vint se pencher sur
le corps étendu sur la moquette, il comprit qu'il n'y avait plus rien à faire.
Ce genre d'arme ne pardonnait pas. Oorek de Cerny avait cessé de vivre.


Jullian se redressa et fit face à
Miken Zarko qui se tenait toujours dans l'embrasure de la porte.


—      J'ai tué mon propre frère,
dit-il d'une voix sourde.


La colère montait en lui soudain,
et il fixa Miken droit dans les yeux.


—      Vous saviez que cela
finirait ainsi, n’est-ce pas ? Aïdora le savait, elle ! Je suis certain qu'elle
a déjà vérifié ce que donnerait toute cette affaire dans l'avenir !...


—      C’est exact, Jullian.
Aïdora a fait un bond vers le futur. Mais vous savez très bien qu'elle n'a pas
le pouvoir de changer quoi que ce soit à ce futur dans lequel la mort d'Oorek
était inscrite. Maintenant, ce monde est lancé dans le nouveau couloir du temps
où il doit poursuivre son évolution normale. Personne n'a le pouvoir de changer
les phases de cette évolution.


Les épaules de Jullian se
redressèrent.


—      Pardonnez-moi, Miken... La
douleur m'a égaré. Cet homme était quand même mon frère.


Un bon sourire détendit les
traits de Miken Zarko.


—      Je ne vous en veux pas,
Jullian. Au fond, ce genre de sentiment vous honore.


Il considéra le cadavre
recroquevillé d’Oorek.


—      Ce genre d’homme ne mérite
pas de vivre, dit-il en manière de conclusion. Partez, maintenant.


—      Qu’allez-vous faire ?
s'inquiéta Jullian.


—      Faire disparaître ce corps
et disparaître à mon tour, répondit Miken, regagner le monde lointain qui est
le mien.


Jullian sentit une sorte de vide
se creuser en lui. Une profonde amitié l'avait lié sans qu'il s’en rende compte
à cet homme dont il ne connaissait pratiquement rien.


—      Nous ne nous reverrons
plus, n'est-ce pas ? dit-il.


Miken Zarko fit un geste vague.


—      Sait-on jamais...
Peut-être irez-vous un jour vers les lointaines planètes de la constellation du
Sagittaire. Il en est une qui ressemble beaucoup à la Terre. 


 


CHAPITRE XVII


 


La première chose qu’avait faite
Jullian après la mort d’Oorek, avait été de raser sa barbe pour retrouver son
vrai visage. Puis il était revenu chez lui, à la surprise de certains de ses
amis qui se demandaient ce qu'il était devenu. Il prétexta un voyage lointain,
prétendit qu'il lui avait été impossible de donner de ses nouvelles, et
personne n’insista. D’ailleurs, les sujets de conversation ne manquaient pas !
Sur Mars, les premiers pionniers installaient les bases de la future
colonisation, et une intense activité spatiale régnait entre les deux planètes.


Jullian était pilote d’astronef
pour le compte d’une compagnie privée avant l’étrange aventure qu’il venait de
vivre. Il put se faire réintégrer sans trop de difficulté et reprit son travail
pendant quelques mois. Le départ imminent des colons pour la Planète Rouge
avait apporté à la compagnie un surcroît de travail, et Jullian n'eut pas
tellement le temps de penser à lui. Il passait sa vie dans l'espace, aux
commandes de l'astronef de transport qui lui avait été confié et qui faisait la
navette entre Mars et la Terre. Le plus amusant, c'est qu'il avait dû, à la
demande de son patron, suivre un stage de formation aux vols supraspatiaux ! Il
s'était montré très doué, et cela lui avait valu de la promotion.


Il n’avait pu reprendre un
contact télépathique avec Aïdora qu'une seule fois, et la présence mentale de
la jeune femme lui manquait terriblement. Il lui arrivait de plus en plus
souvent de rêver alors qu'il se trouvait aux commandes de son astronef, mais il
n'éprouvait aucune impatience.


Vers le début du grand mouvement
d'exode vers Mars, un homme arriva chez lui un soir, et lui demanda de le
recevoir. Jullian ne l'avait jamais vu, mais il le pria d'entrer, surpris par
cette visite tardive.


L'homme fut très bref et annonça
à Jullian qu'il avait fait un héritage inattendu. Il venait pour lui remettre
les documents qui faisaient de lui le légataire universel d'un certain Pavel
Morowsky, décédé sans héritier quelque part sur le continent africain ! Une
fortune immense lui tombait du ciel, et il mit un moment à comprendre d'où lui
venait ce don inespéré !... Il fut soudain certain qu'Aïdora pourrait lui
parler de cet homme qu’il ne connaissait pas et qui lui avait légué tous ses
biens !...


La même nuit, il put enfin
prendre contact avec la jeune femme. Elle lui demanda de ne pas chercher à
comprendre et de disposer de cette fortune et de la liberté qu’elle lui
conférait pour servir le monde qu’il avait déjà concouru à sauver de la ruine.
Pavel Morowsky avait terminé son rôle sur la Terre, un autre devait prendre la
suite.


Et Jullian sentit naître en lui
une vocation puissante qui avait pris ses racines dans l’aventure qu’il venait
de vivre. Il y avait, au fond de lui, l’appel puissant des grands espaces
libres, et une nouvelle race d’aventuriers allait voir le jour, une race
d’hommes prêts à tous les sacrifices pour maintenir la paix dans un monde qui
allait s’élargir aux dimensions du cosmos.


Il fit l'acquisition d’un des
nouveaux astronefs qui venaient d’être construits, et y apporta quelques
modifications qu’il tint secrètes. Puis il passa des semaines à sélectionner un
équipage. Enfin, quand il fut certain d’avoir trouvé les hommes qu’il lui
fallait, il les mit au courant de ses projets.


Quand il vit leurs yeux briller,
il sut qu’il ne s’était pas trompé dans son choix. Il avait maintenant avec lui
des hommes assoiffés d’idéal dont il n'aurait aucune peine à faire des amis.


Ensemble, et dans le plus grand
secret, ils firent quelques vols d’essai, puis s'élancèrent un jour dans
l'espace. Rien ne les rattachait à la Terre. Ils étaient des hommes libres,
partant à la découverte de mondes nouveaux, vers les grandes aventures du
cosmos, mais seul Jullian savait sous les ordres de quel chef ils se plaçaient.


A l'intérieur de l’astronef, une
cabine spéciale était interdite aux hommes de l’équipage. Jullian s'était
réservé cette partie du vaisseau. Ce serait son domaine lorsqu'il aurait besoin
d'être seul. Personne n'avait trouvé à redire à cette disposition, tous les
hommes embarqués ayant une bonne fois pour toutes admis Jullian comme leur
chef.


Quand Jullian se retirait dans
cette cabine, un voyant rouge s'allumait au-dessus du panneau d'accès, et
personne n'aurait pu ouvrir la porte de l'extérieur. Dans ces cas-là, c’était
le commandant en second du vaisseau spatial qui prenait la responsabilité du
vol en l’absence de Jullian.


Et c'était bien d'absence dont il
s'agissait.


***


Pendant quelque temps, ils
patrouillèrent dans les environs de Mars, et l’Altaïr — Jullian avait
ainsi rebaptisé son astronef — commençait à être connu parmi les pionniers de
l'espace. A plusieurs reprises, il s'était porté au secours d'astronefs en
difficulté, et une légende commençait à courir sur le compte de l’Altaïr
et de son équipage.


Mais Jullian sentait qu'il
fallait qu'il aille plus loin que la Planète Rouge. Il consulta les douze
hommes de son équipage, ainsi qu’il le faisait chaque fois qu'une décision
importante devait être prise, et ils lui donnèrent leur accord sans la moindre
hésitation. Ils se posèrent sur Mars afin de se ravitailler, puis repartirent
sans préciser à quiconque leur destination.


A dire vrai, Jullian lui-même ne
savait pas où il entraînait ses hommes. Ils avaient soudain besoin d'inconnu,
d'aventure. Alors, ils partaient. L'univers était immense, et ils avaient,
ancré dans le cœur, le besoin de découvrir.


Ils regardèrent s'éloigner un
monde qu'ils trouvaient trop étroit pour contenir leur besoin de liberté, et se
tournèrent vers les millions de soleils, de planètes et de galaxies vierges.


Et Jullian sentit que le moment
était venu, pour lui, d'aller s'enfermer dans la cabine spéciale. Un autre
appel lui parvenait, faisant battre plus vite son cœur.


Il s’enferma et alla s’allonger
sur la couchette qui occupait le fond de la cabine, puis ferma les yeux.


Il n’eut aucune peine à se
concentrer, à sortir de lui-même, et retrouva soudain ce curieux état d'entité
spirituelle qu'Aïdora lui avait fait découvrir. Alors, tandis que son corps
paraissait plongé dans un profond sommeil, il quitta l’astronef lancé vers
l'inconnu et se laissa aspirer par l'espace et le temps, vers un monde hors de
portée des humains.


Il retrouva l'image de ces
galaxies hors du temps qu'il avait déjà traversées avec Aïdora, et fixa tout
son être sur le minuscule point lumineux qui venait d'apparaître : Vyrna, la
planète-paradis !


Il aborda dans la clairière qu'il
connaissait déjà et se matérialisa avec une facilité qui le déconcerta
lui-même. Puis il attendit.


Près de lui, une forme impalpable
et bleutée apparut soudain et l'effleura. Une immense vague de bonheur le
submergea, et quand Aïdora se matérialisa à son tour, il lui tendit les bras,
sans un mot. Elle s'y réfugia en souriant.


—      Nous avons fait du bon
travail, n'est-ce pas, chéri ? dit-elle.


Jullian se mit à rire.


—      Oui... Mais je suis
fatigué.


Elle se dégagea doucement, lui
prit la main et l'entraîna vers le lac aux eaux bleues qui miroitait sous la
lumière des deux soleils qui se succédaient dans le ciel de Vyrna. Ils
s'allongèrent dans l'herbe tendre, et Aïdora murmura :


—      Repose-toi, mon amour...
Ici, le temps n'existe plus. Bientôt, il faudra de nouveau nous lancer dans la
bataille pour un nouveau monde menacé par sa propre folie.


Loin de là, dans l'Espace et le
Temps, un astronef solitaire approchait d'une planète encore inexplorée, aux
confins de la constellation du Corbeau. Jullian pouvait suivre, instant après
instant, sa progression, par le simple jeu de la pensée, et il sentait déjà que
les moments de bonheur parfait qu’il goûtait auprès d’Aïdora ne dureraient pas
longtemps.


—      Je t'aime, murmura Jullian
en prenant le fin visage tourné vers lui entre ses mains. Tu es comme cette eau
pure et calme. Et tu as devant toi l'éternité : cette éternité qu’il me faudra
gagner à mon tour...


Un des soleils de Vyrna basculait
sur l’horizon, embrasant le ciel d'une lueur orangée. Tout l'amour de l'univers
s'était réfugié sur cette planète, accessible seulement à deux êtres : ELLE, la
femme immortelle, et LUI, l'aventurier qui avait encore sa vie à consacrer à
l'humanité.
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